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Chapitre 1


« Nous rentrons à la maison pour nous marier, ma princesse. »

Nous marier ?

Ensemble ?

Mes rêves de petite fille remontèrent à la surface, cet idéal que la relation de mes parents avait ancré en moi avant que je ne découvre qui j’étais et ce que l’on attendait de moi.

Autant dire qu’une telle demande en mariage n’en avait pas fait partie. Je n’avais jamais imaginé non plus qu’elle aurait lieu à une table remplie d’inconnus dont la moitié souhaitait ma mort. Le pire, et le plus délirant, était sans doute qu’elle provenait d’un homme qui me retenait prisonnière.

Je souffrais peut-être d’une sorte d’affection au cerveau. Le stress me provoquait sûrement des hallucinations. Après tout, j’avais dû surmonter la mort de nombreuses personnes ainsi que sa trahison à lui. Sans parler du fait que je venais d’apprendre que je descendais du peuple d’Atlantie, un royaume que j’avais cru à l’origine de tous les malheurs du mien. Alors, oui, des hallucinations dues au stress étaient bien plus crédibles que ce qui était réellement en train de se passer.

J’étais figée. Je ne pouvais rien faire d’autre que d’observer sa main large qui enveloppait la mienne, bien plus petite. Sa peau était un peu plus foncée que la mienne, comme dorée au soleil. Des années à pratiquer l’épée avec grâce et précision mortelle avaient rendu ses paumes calleuses.

Il porta ma main à ses lèvres pulpeuses, si joliment formées qu’elles en étaient presque indécentes. Des lèvres douces, mais d’une fermeté implacable. Des lèvres dont s’étaient échappées des paroles magnifiques et qui avaient murmuré des promesses enflammées contre ma peau nue. Des lèvres qui avaient révéré les nombreuses cicatrices qui striaient mon corps et mon visage.

Des lèvres qui avaient également prononcé des mensonges meurtriers.

À présent, sa bouche était pressée contre ma main. Quelques jours plus tôt, j’aurais chéri ce geste et l’aurais trouvé extrêmement tendre. Les choses simples telles que tenir la main de quelqu’un ou l’embrasser chastement m’avaient toujours été interdites. Être désirée ou ressentir du désir également. Pendant longtemps, j’avais accepté mon sort.

Jusqu’à ce qu’il déboule dans ma vie.

Je détournai le regard de nos mains jointes. Ses lèvres se retroussaient déjà en coin. Le fantôme d’une fossette se creusait sur sa joue droite et sa bouche légèrement entrouverte révélait la pointe de ses canines acérées.

Ses cheveux tombaient dans son cou et sur son front. Ils étaient si noirs qu’à la lumière du jour, le soleil les parait de reflets bleutés. Avec ses pommettes hautes et anguleuses, son nez droit et sa mâchoire coupée à la serpe, il me rappelait souvent un félin des cavernes, agile et imposant, que j’avais aperçu un jour dans le palais de la reine Ileana quand j’étais enfant. Il avait été magnifique, mais à la manière des prédateurs sauvages et dangereux. Lorsqu’il plongea son merveilleux regard ambré dans le mien, je sentis mon cœur s’emballer.

Je savais que je regardais Hawke…

Une vague glacée me submergea alors que j’interrompais cette pensée. Ce n’était pas son nom. J’ignorais même si le personnage de Hawke Flynn avait été inventé de toutes pièces ou s’il avait volé l’identité d’une personne bien réelle après l’avoir massacrée. Je craignais bien qu’il s’agisse de la seconde option. Parce que Hawke était censé être arrivé de Carsodonia, la capitale du royaume de Solis, avec des recommandations élogieuses. Toutefois, le commandeur des gardes de Masadonia s’était révélé être un Effondré, un allié des Atlantiens. Alors, cela aurait très bien pu être un mensonge.

Dans tous les cas, le garde qui avait fait le serment de me protéger avec son épée et sa vie n’était pas réel. Tout comme l’homme qui m’avait vue, moi, et pas seulement ce que je représentais. J’avais été la Pucelle. L’Élue. Hawke Flynn n’avait rien été de plus qu’un fragment de mon imagination sorti tout droit de mes rêves de petite fille.

En revanche, celui qui tenait à présent ma main était bien réel : le prince Casteel Da’Neer. Son Altesse. Le Seigneur des Ténèbres.

Au-dessus de nos mains liées, son sourire s’élargit. Sa fossette s’était creusée sur sa joue droite. Celle de sa joue gauche apparaissait rarement, seulement lorsque ses sourires étaient sincères.

« Poppy », souffla-t-il. Tous les muscles de mon corps se tendirent. Je ne savais pas si c’était mon surnom ou l’inflexion grave et mélodieuse de sa voix qui me faisait réagir ainsi. « Je crois que c’est la première fois que je te laisse bouche bée. »

L’éclat malicieux qui luisait dans son regard me fit sortir de ma sidération. Je libérai vivement ma main. Je savais pertinemment que s’il avait voulu m’en empêcher, il n’aurait eu aucun mal à le faire et cela me mettait hors de moi.

« Un mariage ? » demandai-je lorsque je retrouvai ma voix, même si ce ne fut que pour prononcer ces deux mots.

Il prit un air de défi. « Oui. Un mariage. Tu sais ce que ça veut dire ? »

Sans le quitter des yeux, je serrai les poings contre la table en bois. « Qu’est-ce qui te fait croire le contraire ?

— Eh bien, répondit-il sur un ton désinvolte en attrapant une coupe. Tu sembles un peu perdue et je sais que tu as été… protégée du monde extérieur. »

Sous ma tresse, ma nuque me brûla. Ma peau était sans doute aussi rouge que mes cheveux en plein soleil. « Ce n’est pas parce que je suis la Pucelle que je suis complètement stupide », rétorquai-je.

J’avais conscience qu’un silence de mort était tombé sur la table et la salle de réception tout entière, une pièce remplie d’Effondrés et d’Atlantiens, tous capables de tuer ou de donner leur vie pour l’homme que j’étais en train d’assassiner du regard.

« Non, c’est vrai, concéda-t-il en prenant une gorgée de sa boisson.

— Mais je ne suis pas certaine de suivre ton raisonnement. » Contre mon poing, je sentis un objet contondant. En baissant brièvement les yeux, je vis de quoi il s’agissait. Jusqu’à présent, j’avais été trop choquée et désarçonnée pour le remarquer. Un couteau. Avec un manche en bois et une lame à dents conçue pour découper la viande. Ce n’était pas ma dague en os de Lycan. Je ne l’avais plus revue depuis l’incident dans les écuries. L’idée de ne plus jamais la récupérer me terrifiait, car pour moi, c’était bien plus qu’une arme. Vikter me l’avait offerte pour mon seizième anniversaire. Il s’agissait de la dernière chose qui me reliait à ce garde qui avait eu une place très importante dans ma vie. Il avait pris la place de mon père décédé. À présent, la dague avait disparu et Vikter m’avait quittée.

Il avait été tué par les partisans de Casteel.

Et étant donné que j’avais enfoncé la dernière dague sur laquelle j’avais mis la main dans le cœur de ce dernier, je doutais qu’on me rende la mienne de sitôt. Toutefois, le couteau à viande était une arme. Il allait devoir suffire.

« Qu’est-ce que tu ne comprends pas, au juste ? » Il reposa sa coupe. Son regard se réchauffa comme souvent lorsqu’il était amusé ou… ressentait une certaine chose à laquelle je refusais de penser.

Mon don me chatouilla la peau. Il voulait que je l’utilise, que je sonde ses émotions. Je posai la main à plat sur le couteau et réussis à faire taire mon pouvoir avant qu’il n’établisse un lien avec lui. Je n’avais pas envie de savoir s’il était amusé ou… peu importait. Je me moquais bien de ses sentiments.

« Comme je l’ai déjà dit, reprit le prince en faisant glisser un de ses longs doigts sur le bord du verre. Un mariage entre Atlantiens ne peut avoir lieu que si les deux parties se trouvent sur la terre de leurs ancêtres, princesse. »

Princesse.

Ce surnom agaçant, bien que visiblement affectueux, prenait désormais un tout autre sens. Et cela posait de nouvelles questions : avait-il été au courant depuis le début ? Il avait avoué m’avoir reconnue ce soir-là, à La Perle Rouge, mais il niait avoir su que j’avais des origines atlantiennes avant de me mordre. De goûter mon sang. La plaie sur ma gorge me démangea. Je réprimai l’envie de la toucher.

À quel point ce surnom relevait-il du hasard ? S’il me cachait encore quelque chose, cela avait son importance.

« Alors, qu’est-ce que tu ne saisis pas ? répéta-t-il sans ciller.

— Que tu puisses imaginer que j’accepterais de t’épouser. »

De l’autre côté de la table, j’entendis un son étouffé. Quelqu’un avait ravalé un éclat de rire. Je jetai un coup d’œil au coupable. Il s’agissait d’un Lycan très attirant, à la peau sombre et aux yeux bleu pâle, une créature capable de se transformer en loup aussi facilement qu’elle pouvait prendre une forme humaine. Jusqu’à récemment, j’avais cru leur race éteinte, exterminée durant la Guerre des Deux Rois, quatre cents ans plus tôt. Mais cela aussi avait été un mensonge. Kieran était l’un des nombreux Lycans bien vivants présents ici, certains étaient même assis à ma table.

« Je n’imagine rien du tout, lança Casteel en fermant légèrement les yeux. Je le sais. »

L’incrédulité me secoua. « Je me suis sans doute mal exprimée. Je vais essayer d’être plus explicite. Je ne t’épouserai sous aucun prétexte. » Je me penchai vers lui. « C’est plus clair ?

— Comme de l’eau de roche », répondit-il. Ses yeux ambrés avaient la couleur du miel. Il ne se dégageait aucune colère de son regard ni du ton de sa voix. Au contraire. Son comportement me rappelait la chaleur de sa peau et la sensation de ses paumes calleuses contre ma joue, glissant sur mon ventre et mes cuisses avant de s’aventurer vers des territoires plus intimes. Sa fossette se creusa davantage. « On verra bien, n’est-ce pas ? »

L’agacement me titilla. « On ne verra rien du tout.

— Je peux être très convaincant.

— Pas à ce point », rétorquai-je. Le grognement d’indifférence qui lui échappa me rendit folle de rage. « Tu as perdu la tête ? »

Un rire puissant, qui venait du ventre, retentit plus loin, sur la table. Je savais qu’il ne provenait pas de Delano. Celui-ci avait l’air d’avoir assisté à un massacre et de craindre pour sa vie. Sa réaction aurait sans doute dû m’inquiéter, car il était difficile de faire peur à un Lycan et encore plus à Delano. Il m’avait défendue lorsque Jéricho et les autres m’avaient attaquée alors que lui et Naill, un Atlantien assis à ses côtés, avaient été en infériorité numérique.

La plupart des gens n’auraient jamais osé mettre en colère le Seigneur des Ténèbres. C’était un Atlantien. Il possédait une force et une rapidité incroyables. Le blesser était quasiment une mission impossible, alors le tuer… Récemment, j’avais appris qu’il était également capable de forcer quelqu’un à lui obéir grâce au son de sa voix. Il avait assassiné l’un des ducs les plus puissants du royaume de Solis en enfonçant la canne que celui-ci avait souvent utilisée pour me frapper à travers son propre cœur.

Pourtant, je ne ressentais aucune peur.

J’étais bien trop furieuse pour ça.

Celui qui avait ri se trouvait à gauche de Delano. Il s’agissait d’Elijah, un véritable colosse. Lui n’était pas un Lycan. Ses yeux le trahissaient. Les représentants de cette espèce possédaient tous les mêmes iris bleu glacier. Ceux d’Elijah étaient noisette, plus dorés que marron. Je n’étais pas la seule à le dévisager. Plusieurs regards s’étaient posés sur lui. Je profitai de ce moment d’inattention pour glisser le couteau à viande sous la table et le dissimuler sous le pan de ma tunique.

« Quoi ? » Elijah affronta les nombreux regards en frottant sa barbe brune. « Elle a dit tout haut ce que nous pensons tous. »

Delano cligna lentement des yeux avant de se tourner vers son camarade. Casteel demeura silencieux. Son sourire pincé était éloquent. Il porta son attention à l’autre bout de la table.

Les doigts d’Elijah se figèrent contre son menton. Il s’éclaircit la voix. « Je croyais que le plan, c’était…

— Je me moque de ce que tu penses, déclara le prince pour le faire taire.

— Il parle du plan qui consiste à m’utiliser pour libérer ton frère ? intervins-je. Ne me dis pas que ça a changé en quelques heures, comme par magie ? »

Un muscle tressauta au niveau de sa mâchoire, puis il se concentra de nouveau sur moi. « Tu devrais manger. »

Je faillis perdre mon sang-froid et lui balancer le couteau que j’avais volé à la figure. « Je n’ai pas faim. »

Il baissa les yeux vers mon assiette. « Tu n’as rien avalé.

— Eh bien, figurez-vous que je n’ai pas beaucoup d’appétit, Votre Altesse. »

Il serra les dents et me regarda dans les yeux. On resta ainsi un long moment. La teinte dorée de ses iris était devenue glaciale. De la chair de poule me chatouillait la peau tandis que l’atmosphère s’alourdissait et que la tension emplissait la pièce. Mon ton avait été complètement irrespectueux. Étais-je allée trop loin pour lui, cette fois ? Peu importait. Je m’en moquais.

Mes doigts se crispèrent autour du manche du couteau. Je n’étais plus la Pucelle. Aucune règle ne m’interdisait de dire ce que je pensais. Je refusais que l’on me contrôle. Je n’hésiterais pas à être encore plus virulente que je ne l’avais été jusqu’à présent.

« Elle a posé une excellente question », intervint quelqu’un d’autre au bout de la table. C’était un homme aux cheveux bruns et courts. Il ne semblait pas être plus vieux que Kieran qui, comme Casteel, avait l’air d’avoir une vingtaine d’années. Mais en réalité, ce dernier avait plus de 200 ans. L’homme était donc peut-être plus âgé. Je ne pouvais pas le savoir. « Le plan consistant à l’utiliser pour libérer le prince Malik a-t-il changé ? » demanda-t-il.

Casteel ne répondit pas. Il continua de m’observer, mais la façon dont ses traits s’étaient figés était plus inquiétante que toutes les menaces du monde.

« Je ne cherche pas à remettre en cause vos décisions, affirma l’homme. J’essaie simplement de les comprendre.

— Qu’as-tu besoin de savoir, Landell ? » Casteel s’adossa à sa chaise en posant les bras sur les accoudoirs. Sa posture désinvolte me fit dresser les cheveux sur la tête.

Un silence tendu régna un instant dans la salle, puis Landell reprit la parole : « Nous vous avons tous suivi depuis l’Atlantie. Nous avons séjourné dans ce royaume archaïque et nauséabond et fait semblant d’être loyaux à de faux souverains. Tout ça parce que, comme vous, nous désirons libérer votre frère plus que tout. Parce qu’il est l’héritier au trône. »

Casteel lui fit signe de poursuivre.

« Nous avons perdu des camarades, des gens bien, en infiltrant les temples de Carsodonia », reprit-il. Je me crispai en revoyant les larges bâtiments de la couleur de la nuit dans mon esprit.

Si les propos de Casteel étaient vrais, la raison d’être de ces temples était elle aussi une imposture. Les troisièmes fils et filles n’entraient pas au service des dieux après le Rite. À la place, ils étaient offerts en pâture aux Élevés, aux Vamprys, comme du vulgaire bétail. Les mensonges que l’on m’avait racontés toute ma vie étaient terribles, mais celui-ci était sans doute le pire de tous. Bien sûr, j’aurais préféré ne pas y croire, mais je craignais que ce ne soit la vérité. Comment aurais-je pu le nier ? Les Élevés nous avaient enseigné que le baiser d’un Atlantien était empoisonné, qu’il maudissait les mortels innocents et les changeait en monstres en putréfaction, des créatures enragées et assoiffées de sang connues sous le nom de Voraces. Mais je savais que c’était faux. Leur baiser n’était pas toxique. Ni leur morsure. J’en étais la preuve vivante. Casteel et moi avions partagé de nombreux baisers. Il m’avait donné son sang lorsque j’avais subi une blessure mortelle. Et il m’avait mordue.

Je ne m’étais pas transformée.

Cela n’avait pas non plus été le cas lorsque les Voraces m’avaient attaquée plusieurs années plus tôt.

De plus, j’avais déjà commencé à émettre des doutes quant aux motivations des Élevés avant que Casteel n’entre dans ma vie. Il n’avait fait que les confirmer. Mais est-ce que tout ce qu’il me disait était vrai ? Je n’avais aucun moyen de le savoir. Je serrai le couteau tellement fort que j’avais mal aux doigts.

« Nous n’avons trouvé aucun indice concernant l’endroit où est retenu notre prince et un nombre bien trop important d’entre nous ne rentrera jamais auprès de leur famille », continua Landell. Sa voix était de plus en plus assurée et se teintait de colère. Je n’avais pas besoin de mon don pour le sentir. « Nous avons enfin un atout. Nous allons pouvoir l’utiliser pour obtenir des informations au sujet de la localisation de votre frère et avec un peu de chance le libérer de sa situation. C’est-à-dire être forcé de créer de nouveaux Vamprys et vivre l’enfer que vous avez vous-même vécu. Mais au lieu de ça, nous rentrons à la maison ? »

Je savais de quoi il parlait.

J’avais vu les nombreuses cicatrices qui barraient le corps de Casteel et le blason royal marqué au fer rouge sur sa cuisse, juste sous la hanche.

Casteel resta silencieux. Personne n’osait ouvrir la bouche. Les convives assis à la table, les personnes réunies au-delà de la salle de réception… tout le monde était figé sur place.

Pourtant, Landell n’en avait pas terminé. « Les traîtres accrochés aux murs en dehors de cette pièce ont mérité leur sort et pas seulement parce qu’ils vous ont désobéi. S’ils avaient réussi à tuer la Pucelle, nous aurions perdu un avantage certain. Ils ont placé leur vengeance au-dessus du sort de l’héritier. C’est la raison pour laquelle je pense qu’il fallait les punir ainsi, même si certains étaient mes amis… et ceux de plusieurs personnes à cette table. »

Je les tuerai.

Casteel m’en avait fait la promesse lorsqu’il avait vu mes blessures. Et il l’avait tenue. Ou presque. Il avait empalé ceux dont Landell parlait. Ils étaient tous morts à l’exception de Jéricho. Ce meneur de troupes était en train d’agoniser lentement pour rappeler à tous qu’il ne fallait pas me toucher.

« Vous pouvez vous servir d’elle, insista Landell dont l’agacement grandissait. Elle est la favorite de la reine, l’Élue. S’il existe une seule personne que l’on peut échanger contre votre frère, c’est bien elle. Pourtant, on devrait rentrer à la maison pour que vous puissiez l’épouser ? » Il me désigna d’un mouvement de menton. « Elle ? »

Le dégoût qui s’échappait de sa voix ne me faisait pas plaisir, mais le duc Teerman m’avait habituée à des remarques bien plus blessantes. Je réussis donc à ne montrer aucune réaction.

En face de moi, Kieran tourna vivement la tête en direction de Landell. « Si tu as un peu de bon sens, arrête de parler. Tout de suite.

— Non, laisse-le », le coupa Casteel. « Il a le droit de donner son opinion. Comme Elijah avant lui. Mais il semblerait que Landell ait davantage de choses à dire. J’aimerais les entendre. »

Elijah grimaça avant de siffler doucement. Les yeux grands ouverts, il se laissa aller contre le dossier de sa chaise et posa le bras sur celui de Delano. « Hé, je dis parfois des choses que je ne devrais pas et je ris au mauvais moment, mais, quel que soit ton plan, je te suivrai, Casteel.

— Tu plaisantes ? » Landell se leva d’un bond et se tourna vers Elijah. « Ça ne te dérange pas d’abandonner le prince Malik ? Tu ne vois pas d’inconvénient à ce qu’il la ramène chez nous, sur nos terres pour l’épouser et en faire une princesse ? Cet honneur est censé rassembler le peuple, pas le diviser. »

Casteel bougea légèrement. Ses mains glissèrent des accoudoirs.

« Je viens de le dire. Je le suivrai. » Elijah regarda Landell dans les yeux. « Quoi qu’il arrive. Quelles que soient ses décisions. S’il la choisit, elle, alors nous la choisissons nous aussi. »

C’était… ridicule. Cette conversation était absurde. Cela n’avait pas la moindre importance. Casteel et moi ne nous marierions pas. Il n’était pas question de rassembler qui que ce soit. Malheureusement, je n’eus pas l’occasion de le faire remarquer.

« Je ne la choisis pas. Je ne la choisirai jamais », jura Landell. Son expression s’assombrit et ses traits se durcirent tandis qu’il observait les personnes assises autour de lui. C’était un Lycan. Je venais à peine de m’en rendre compte. Je me tendis et serrai le manche de mon arme un peu plus fort. « Vous en avez parfaitement conscience. Les Lycans ne l’accepteront jamais. Peu importe qu’elle ait du sang atlantien dans les veines. Le peuple d’Atlantie ne l’accueillera pas non plus à bras ouverts. C’est une étrangère qui a été élevée par ceux qui nous ont repoussés dans les confins d’une terre qui commence à devenir trop étroite et dont les ressources s’amenuisent. » Il porta son attention sur Casteel. « Elle a refusé votre proposition de mariage. Comment sommes-nous censés croire qu’elle consentira à se lier à vous ? »

Se lier ? Je jetai un coup d’œil à Kieran, puis à Casteel. Certains Lycans étaient liés à des Atlantiens haut placés. Il n’aurait pas été étonnant que ce soit le cas de Casteel, puisqu’il était prince. Ces deux-là semblaient très proches. Je n’avais pas vu Casteel agir aussi familièrement avec quelqu’un d’autre. Dans tous les cas, c’était le seul lien dont je connaissais l’existence.

Toutefois, cela n’avait pas d’importance. Je ne l’épouserais pas.

« Comment pouvons-nous croire qu’elle mérite d’être notre princesse quand elle vous repousse en public alors qu’elle empeste l’Élevé ? » s’enquit Landell. Je plissai le nez. Je ne sentais pas… comme une Élevée. N’est-ce pas ? « Quand elle ne vous choisit pas elle-même ?

— L’important, c’est que je la choisisse, moi », rétorqua Casteel. Mon idiot de cœur manqua un battement, alors que j’étais contre cette mascarade. « C’est tout ce qui compte. »

Le Lycan retroussa les babines. En voyant ses crocs s’allonger, j’écarquillai les yeux. « Si vous faites ça, ce sera la ruine de votre royaume, gronda-t-il. Je ne m’écraserai jamais devant cette salope balafrée. »

Je tressaillis.

Vraiment.

Mes joues me brûlaient comme s’il m’avait frappée en plein visage. Sans réfléchir, je portai ma main à mes cicatrices.

Landell posa la main sur sa hanche. « Je préfère la tuer plutôt que d’accepter une telle situation. »

Quelques secondes s’écoulèrent, à peine quelques battements de cœur, entre le moment où il prononça ces paroles et celui où je sentis un léger courant d’air soulever mes cheveux autour de mes tempes.

Casteel n’était plus à sa place.

Un cri retentit. Quelque chose tomba lourdement d’un plat. Une chaise se renversa. Landell… Il ne se tenait plus devant la table. Son assiette n’était plus vide. Une fine dague, conçue pour le lancer, reposait dessus. Le mouvement fut très rapide, mais je réussis à suivre Casteel des yeux pendant qu’il plaquait Landell contre le mur et pressait son avant-bras contre sa gorge.

Seigneurs. Être capable de bouger si vite et si discrètement…

« Je veux que tu saches que je ne t’en veux pas d’avoir remis en question mes intentions. La façon dont tu m’as parlé ne me dérange pas. J’ai suffisamment confiance en moi pour ne pas prendre en compte les opinions des petites gens. » Le visage de Casteel n’était qu’à quelques centimètres de celui du Lycan aux yeux grands ouverts. « Pour ça, j’aurais pu passer l’éponge. Je t’aurais même laissé quitter la pièce avec ton ego surdimensionné si tu t’étais arrêté après l’avoir mentionnée la première fois. Mais il a fallu que tu l’insultes. Tu l’as fait tressaillir avant de la menacer. Je ne peux pas fermer les yeux.

— Je… » Les mots de Landell se transformèrent en gargouillis. Casteel venait de brandir son bras droit vers lui.

« Et je ne pourrai pas te pardonner. » Il jeta quelque chose sur le sol. Un bruit humide retentit.

En comprenant ce qu’était la masse rouge et boursoufflée que je voyais, je restai bouche bée. Oh, mes dieux. Un cœur. C’était un vrai cœur.

Casteel lâcha le Lycan et recula. Il le regarda glisser le long du mur, la tête inerte, sur le côté. Quand il se tourna vers la table, sa main droite était couverte de sang et de chair. « Quelqu’un d’autre ? »
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Chapitre 2


La salle de réception tout entière refusa sa proposition. Pourtant, aucun d’entre eux n’avait cillé devant cet étalage de violence. Certains riaient même. Moi, je… je fixais le liquide rouge qui coulait le long des doigts de Casteel et tombait par terre.

Il se pencha en avant pour attraper la serviette de Landell, puis rejoignit son siège en s’essuyant les mains d’un air absent.

Le cœur battant à tout rompre, je le regardai s’asseoir. Il se tourna vers moi.

« Tu penses sans doute que c’était exagéré, lança-t-il en jetant le linge froissé et couvert de sang sur son assiette. Ça ne l’était pas. Tous ceux qui parleront de toi comme ça ou t’adresseront la parole de cette façon mourront, c’est tout. »

Je le dévisageai.

Il s’adossa à sa chaise. « Au moins, il a eu droit à une mort rapide. C’est plus digne. »

Je ne savais pas quoi dire.

Ni ressentir. Dans ma tête, une phrase tournait en boucle : oh, mes dieux, il a arraché le cœur d’un Lycan à mains nues !

Les hommes qui se tenaient près des portes étaient en train d’emporter le corps de Landell lorsque l’une des personnes attablées demanda : « Alors, c’est pour quand, ce mariage ? »

Des rires éclatèrent. Les lèvres de Casteel esquissèrent un sourire lorsqu’il se pencha vers moi. « Aucune partie de toi n’est moins jolie que les autres. Chaque centimètre de ton corps est sublime. » Ses cils se soulevèrent et l’intensité de son regard emprisonna le mien. « C’était vrai la première fois que je te l’ai dit, ça l’est toujours aujourd’hui et ça le sera encore demain. »

Je hoquetai de surprise et faillis de nouveau toucher mes cicatrices, mais je m’en empêchai. D’une certaine manière, en m’habituant à être vue sans mon voile de Pucelle, j’avais oublié mes cicatrices, quelque chose que je n’avais pas cru possible. Je n’en avais pas honte, plus depuis des années. Elles étaient la preuve de ma force, de l’attaque terrible à laquelle j’avais survécu. Mais lorsque je m’étais retrouvée le visage nu devant Casteel pour la première fois, j’avais craint qu’il ne partage l’avis du duc Teerman. L’avis de la majorité des personnes qui m’avaient aperçue sans voile et de celles qui posaient à présent les yeux sur moi.

La moitié de mon visage était une œuvre d’art. L’autre était un cauchemar.

Pourtant, lorsque Hawke, Casteel, avait vu les pans de ma peau claire et boursoufflée, il n’avait pas cillé. L’une de mes cicatrices commençait à la naissance de mes cheveux, traversait ma tempe et se terminait près de mon nez. L’autre, plus courte, était plus haute. Elle courait sur mon front et scindait mon sourcil en deux. Malgré tout, il m’avait dit que les deux côtés étaient aussi beaux que l’entièreté de mon visage.

Je l’avais cru alors. Pour la première fois de ma vie, je m’étais sentie belle, une chose qui m’était pourtant interdite.

Et je le croyais encore. Que les dieux me viennent en aide.

« Ce qu’il a dit était plus qu’une insulte. C’était une menace. Et ça, je ne le tolère pas », termina Casteel en se réinstallant sur son siège. Il attrapa de nouveau sa coupe avec la main qui avait arraché un cœur quelques instants auparavant.

Je posai les yeux sur la dague qui reposait toujours sur l’assiette de Landell. Les intentions du Lycan n’auraient pas dû me prendre par surprise. Ce n’était pas comme si je n’étais pas au courant que de nombreuses personnes présentes à cette table auraient voulu me découper en morceaux. Je savais que je n’étais pas en sécurité ici. Mais ils avaient tous vu ce qui se trouvait à l’extérieur de la pièce. Ils avaient conscience de ce qui se passerait s’ils désobéissaient à Casteel.

Une part de moi sous-estimait encore leur haine pour tout ce qui leur rappelait les Élevés. Comme moi. Même si je ne leur avais rien fait, à part me défendre.

Kieran s’éclaircit la voix. « Veux-tu retourner dans ta chambre, Penellaphe ? »

Comme il me tirait de mes pensées, je mis un certain temps à répondre : « Ma cellule, tu veux dire ?

— Elle est bien plus confortable que le donjon et il y a bien moins de courants d’air, rétorqua-t-il.

— Confortable ou pas, une prison reste une prison, rétorquai-je.

— Il me semble que nous avons déjà eu cette conversation tout à l’heure », fit remarquer Casteel.

Je reportai mon attention sur lui. « Et moi, il me semble que je m’en moque.

— Et je suis à peu près sûr que nous avions conclu que tu n’avais jamais été libre, princesse », poursuivit-il. La vérité derrière ces mots était toujours aussi brutale que la fois précédente. « Je ne crois pas que tu saurais reconnaître la liberté, même si on te l’offrait.

— J’en sais suffisamment pour comprendre que ce n’est pas ce que tu me proposes », crachai-je. La fureur me submergea de nouveau comme une vague brûlante qui réchauffa ma peau trop froide.

Un léger sourire étira les lèvres de Casteel. Il n’était pas fermé ni calculateur. Ma colère se transforma en perplexité. Faisait-il exprès de me taquiner ?

Secouée, je me tournai vers le Lycan en face de moi. « J’aimerais retourner dans ma cellule plus confortable, mais avec moins de courants d’air. Je suppose que je n’ai pas le droit de m’y rendre toute seule ? »

Kieran réprima un sourire, mais son expression redevint rapidement neutre. Il n’était pas assez fou pour rire franchement. « Tu supposes bien. »

Sans attendre que Son Altesse me donne son autorisation, je reculai ma chaise. Ses pieds grincèrent contre le sol en pierre. Je soupirai intérieurement. Cela n’avait pas été aussi gracieux que je l’avais imaginé. Malgré tout, je gardai la tête haute et me levai.

Au même moment, l’un des hommes qui avaient emporté la dépouille de Landell traversa la pièce et se dirigea droit vers le prince. Il se courba pour lui murmurer à l’oreille. Kieran se redressa. Sans attendre ce dernier ni regarder les traces de sang sur le mur, je fis un pas en avant.

Tout à coup, Casteel se retrouva à mes côtés et posa la main sur mon bras. Étant donné que je ne l’avais pas entendu se lever, je ravalai un hoquet de surprise et retirai vivement mon bras. L’homme qui lui avait parlé recula.

« Stop », murmura Casteel en resserrant sa prise. La façon dont il prononça ce mot me figea sur place. Je levai les yeux vers lui. « On ne va pas tarder à avoir de la compagnie. Tu pourras me contredire autant que tu veux plus tard. Ça me fera même plaisir. Mais tiens-toi à carreau devant lui. »

Lorsque je croisai son regard, je sentis mon estomac se nouer. L’inflexion de sa voix me mettait mal à l’aise. Je jetai un coup d’œil en direction de la porte. Qui allait arriver ? Son père ? Le roi ?

Casteel se déplaça de façon à me cacher en partie tandis qu’un groupe d’hommes traversait la porte. L’homme aux cheveux blonds qui évoluait au centre, grand avec de larges épaules, attira mon attention. Je compris tout de suite que c’était de lui dont Casteel avait parlé.

Le nouveau venu, dont la chevelure claire effleurait une mâchoire carrée, semblait bien plus âgé que Casteel. S’il avait été mortel, ce dont je doutais fortement, il aurait sans doute eu une quarantaine d’années. Je ne pensais pas qu’il s’agisse du père de Casteel. Il ne lui ressemblait pas du tout, mais cela ne voulait rien dire.

Il s’approcha de nous d’un pas leste. L’épais manteau qu’il portait, saupoudré de flocons de neige fondus, s’ouvrit et révéla une tunique noire avec deux traits dorés qui barraient son torse. Lorsqu’il parvint à notre hauteur, je dus masquer ma surprise. Ce n’étaient pas les yeux bleu pâle caractéristiques des Lycans qui m’étonnaient mais la profonde cicatrice qu’il arborait au niveau du front. On aurait dit que quelqu’un avait tenté de lui ouvrir le crâne en deux. Plus que n’importe qui, j’aurais dû savoir que je ne devais pas m’arrêter à ce genre de détails. La honte me noua la gorge. Je détournai le regard. La blessure n’était pas repoussante à proprement parler. Elle lui conférait un charme brut qui me faisait penser à celui d’un lion. C’était simplement un choc pour moi de voir quelqu’un avec des cicatrices et un Lycan encore plus. Je sentis vaguement Kieran se poster derrière moi.

« Par les dents des dieux, que se passe-t-il ici ? » s’exclama-t-il.

Mon souffle se bloqua dans ma gorge. Je reportai mon attention sur lui. Sa voix… J’avais l’impression de l’avoir déjà entendue quelque part.

« Est-ce que j’ai vraiment envie de le savoir ? » ajouta-t-il en apercevant la trace de sang sur le mur. Il haussa les sourcils. Ceux qui avaient voyagé avec lui se disséminèrent autour de la table, à l’exception de l’un d’entre eux. Il était plus petit que Casteel et trapu. Ses cheveux étaient roux et bouclés et ses iris avaient la même teinte dorée que ceux de Casteel. Il resta à ses côtés. Il semblait consigner la moindre de mes respirations.

« J’ai refait la décoration », répondit Casteel. Le Lycan ricana et les deux hommes se serrèrent la main.

Je sentis de nouveau mon cœur se nouer. Son rire… il était rauque, un peu râpeux comme si sa gorge ne savait pas quoi faire de son émotion. Comme celui de Vikter. Mon cœur se serra un peu plus. C’était la raison pour laquelle sa voix m’avait paru si familière.

« Je ne m’attendais pas à te voir si tôt, Alastir, dit Casteel.

— Nous avons forcé l’allure pour ne pas nous faire surprendre par l’orage qui arrive ici. » Le regard d’Alastir quitta le prince pour se poser sur moi. La curiosité peignait ses traits. Je n’y lisais ni la colère ni la froideur du dégoût. « Alors, c’est elle.

— En effet. »

Lorsque ses yeux s’aventurèrent plus bas, tous les muscles de mon corps se tendirent. Il pencha la tête sur le côté. Il me fallut quelques instants pour comprendre qu’il fixait mon cou…

Cette satanée morsure !

Ma tresse avait glissé derrière mon épaule et dévoilé ma gorge.

Les coins de sa bouche se crispèrent. Il reporta son attention sur Casteel. « J’ai l’impression qu’il y a eu quelques changements depuis notre dernière conversation. »

Alastir s’était-il trouvé auprès du père de Casteel quand il avait quitté New Haven pour aller lui parler ? Et dans ce cas, où était le roi ?

« De nombreuses choses ont changé, en effet, répondit Casteel. Ma relation avec Penellaphe en fait partie.

— Penellaphe ? répéta Alastir, clairement surpris. Comme la déesse de la sagesse, de la loyauté et du devoir ? »

Étant donné que je ne pouvais pas rester plantée là sans rien dire, je hochai la tête.

Un léger sourire apparut sur ses lèvres. « Un prénom approprié pour la Pucelle, j’imagine.

— Tu ne dirais pas ça si tu la connaissais », rétorqua Casteel. Je fermai la bouche pour m’empêcher de le remettre à sa place.

« Alors, j’ai hâte de faire sa connaissance. » Le sourire d’Alastir se crispa.

« Malheureusement, ça devra attendre. » Casteel se tourna légèrement vers moi et me jeta un bref coup d’œil. Ce fut trop rapide pour que je comprenne s’il souhaitait ou non que je me rebelle face à ses paroles suivantes. « Penellaphe était sur le point de se retirer. »

Kieran s’approcha et plaça la main sur mes reins pour m’inciter à avancer. Je réprimai l’envie de me débattre. J’avais suffisamment de jugeote pour me rendre compte que Casteel ne voulait pas que je reste dans la même pièce que cet homme. Il avait probablement une très bonne raison.

Aussi, j’avançai, consciente de tous les regards braqués sur moi. J’avais presque atteint la porte lorsque j’entendis Alastir demander : « Est-ce bien raisonnable de laisser la Pucelle se promener à sa guise ? »

Je m’arrêtai.

« Avance », souffla Kieran. Le manche du couteau que j’avais volé s’enfonçait dans ma paume.

« Je serais mal avisé de l’en empêcher », répondit Casteel en riant. Je dus me faire violence pour ne pas lui jeter mon arme dessus.

Kieran m’emboîta le pas. On dépassa les hommes qui avaient repris leur poste de garde devant les portes en bois. Alors qu’on progressait, je m’efforçai de ne pas lever les yeux, mais ce fut plus fort que moi. Je cédai à la tentation en passant devant le corps empalé de M. Tulis.

Une main de fer écrasa mon cœur. Sa femme et lui s’étaient présentés devant le duc et la duchesse Teerman pour les supplier de ne pas leur prendre leur troisième fils, le seul enfant qui leur restait, pour le mettre au service des dieux. J’avais ressenti leur douleur écrasante et leur désespoir. Même sans mon don, leur souffrance m’aurait touchée. J’avais eu l’intention de plaider leur cause auprès de la reine. De tenter quelque chose, même si c’était voué à l’échec.

Puis ils s’étaient échappés. Sa famille, sa femme et son bébé avaient eu l’opportunité de recommencer une nouvelle vie. Pourtant, il s’était servi de cette chance pour m’asséner un coup qui aurait pu être fatal si Casteel ne m’avait pas sauvée.

J’avais envie de crier « pourquoi ? » alors que j’examinais son visage blême et le sang séché qui maculait son torse. Pourquoi avait-il fait ce choix ? Il avait tout envoyé balader pour une vengeance qui avait été de courte durée. Contre moi, quelqu’un qui n’avait rien fait à ses proches ni à lui. Au fond, tout cela n’avait pas la moindre importance. Car désormais, son fils grandirait sans son père.

Mais au moins, il serait vivant. S’il avait été offert aux dieux lors du Rite, il aurait été confronté à un futur bien pire que la mort. J’ignorais combien de temps les troisièmes enfants survivaient à l’intérieur de ces temples. Se nourrissait-on d’eux tout de suite, quand ils étaient des nourrissons ? De jeunes enfants ? Les troisièmes fils et filles étaient offerts tous les ans, alors que les deuxièmes enfants participaient au Rite entre les âges de 13 et 18 ans. Eux survivaient. Du moins, la majorité d’entre eux. Certains décédaient d’une maladie du sang durant la nuit. Casteel m’avait expliqué que les Vamprys rencontraient des difficultés à contrôler leur soif. Aussi, je doutais à présent que c’était réellement une maladie qui avait emporté ces personnes. Au lieu de ça, j’imaginais ce qui était arrivé à Malessa Axton qui avait été retrouvée avec une morsure au niveau du cou et la nuque brisée. Cela n’avait jamais été confirmé, mais j’étais persuadée que le seigneur Mazeen, un Élevé, l’avait tuée et avait abandonné son corps à la vue de tous.

Au moins, le seigneur Mazeen ne fera plus jamais de mal à personne, me rappelai-je tandis qu’une satisfaction primaire m’envahissait. Je me souvenais parfaitement de l’expression de choc qu’il avait arborée lorsque je lui avais coupé la main. Je n’aurais jamais cru ressentir de la satisfaction à tuer quelqu’un d’autre qu’un Vorace, mais Mazeen m’avait prouvé le contraire.

Mon plaisir malsain s’envola dès que je repensai aux jeunes victimes. Comment quelqu’un, mortel ou non, pouvait-il s’en prendre à des enfants ? Cela durait depuis des années… des centaines d’années, même.

Je me rendis compte que je m’étais arrêtée. Aussi, je repris ma route. Le cœur lourd, je ne jetai même pas un coup d’œil à Jéricho. Au vu des gémissements lamentables que j’entendais, il était encore vivant.

Selon moi, tout le monde méritait de mourir dans la dignité, même lui, mais je ne ressentais pas la moindre compassion à son égard. Il avait mérité son sort.

Et Landell ? Est-ce que j’étais désolée pour lui ? Pas particulièrement. Qu’est-ce que cela disait de moi ?

Je n’avais pas envie de m’attarder sur la question. Aussi, je demandai : « Qui était cet homme ?

— Il s’appelle Alastir Davenwell. C’est le conseiller du roi et de la reine. Un ami proche de la famille. Il est un peu comme un oncle pour Casteel et Malik », répondit Kieran. Le nom du frère de Casteel me fit sursauter.

« C’est pour ça qu’il ne voulait pas que je reste ? Parce que Alastir conseille ses parents ? Ou parce que lui aussi aimerait me réduire en miettes ?

— Contrairement à ce que pourrait laisser croire sa cicatrice, Alastir n’est pas un homme violent. Et même s’il connaît sa place par rapport au prince, il est d’abord loyal envers la reine et le roi. Il y a certaines choses que Casteel ne voudrait pas que ses parents apprennent.

— Comme cette histoire ridicule de mariage ?

— Par exemple. » Kieran changea de sujet de conversation pendant qu’on tournait au coin et pénétrait dans l’espace commun où l’air n’empestait plus la mort. « Tu ressens de la pitié pour le mortel ? Celui que Cas a aidé à fuir les Élevés avec sa famille ? »

Cas.

Seigneurs. C’était un surnom si délicat pour un homme aussi dangereux que lui.

Je jetai un coup d’œil à Kieran tandis qu’on s’avançait dans l’étroite cage d’escalier. Il se plaça devant moi. Il ne portait pas son épée à lame courte ni son arc, mais du fait de sa nature il était loin d’être sans défense. Je ne tentai même pas de m’enfuir. Je n’aurais même pas réussi à parcourir un mètre. Les Lycans étaient dotés d’une vitesse hors du commun.

Il s’arrêta soudain sans prévenir. Surprise, je reculai jusqu’à rencontrer le mur. Il fit un pas vers moi et se pencha en avant. Crispée de la tête aux pieds, je l’entendis inspirer profondément.

Était-il en train de… ?

Il se baissa davantage. L’arête de son nez effleura ma tempe. Il renifla une nouvelle fois.

« Qu’est-ce que tu fabriques ? » Je m’écartai violemment pour mettre de la distance entre nous. « Tu me sens ? »

Il se redressa en plissant les yeux. « Tu… n’as plus la même odeur. »

Je haussai les sourcils. « OK ! Je ne sais pas quoi te dire. »

Il ne parut pas m’entendre, mais, tout à coup, son regard s’éclaira. « Tu sens…

— Si tu dis que je sens Casteel, je te mets mon poing dans la figure, lui promis-je. Et je n’y irai pas de main morte.

— Non, son odeur est là, mais ce n’est pas ça. » Il secoua la tête. « Tu sens la mort.

— Waouh. Merci. Ça fait plaisir.

— Tu ne comprends pas. » Il me dévisagea un instant de plus avant de se retourner et de reprendre l’ascension des escaliers.

Non, en effet. Je ne comprenais pas et je n’en avais pas la moindre envie.

Je reniflai la manche de ma tunique. Un parfum de… viande rôtie s’en dégageait.

« Tout à l’heure, tu as prétendu que tu ne ressentais pas de pitié pour eux, reprit-il quand je recommençais à le suivre.

— Ça n’a pas changé, répondis-je. Ils ont voulu me tuer. » On quitta les marches pour rejoindre le passage couvert. Un air froid et humide nous accueillit. « Mais je ne peux m’empêcher de plaindre M. Tulis.

— Tu ne devrais pas.

— Eh bien, c’est plus fort que moi. » Je frissonnai et baissai le menton pour avancer face aux violents coups de vent. « Il a eu droit à une seconde chance et il l’a gâchée. C’est vraiment dommage qu’il ait fait ce choix… Pour lui, mais aussi pour sa femme et son fils. Je suppose que j’éprouve de la compassion pour les familles de tous ceux qui sont accrochés à ce mur. »

Kieran se plaça à côté de moi de manière à me protéger du vent. « Alors, si c’est pour la famille, je comprends. »

Je me figeai sur place, mais ne dis mot.

« Quoi ?

— Rien », murmurai-je.

Il rit doucement. « Tu crois que je ne suis pas capable de ressentir de la compassion ? »

Je regardai le jardin en contrebas. Une fine couche de neige étincelait dans le clair de lune. Plus loin, je ne voyais que l’épaisse obscurité de la forêt qui s’étendait au-delà. C’était étrange de ne pas voir le Mur à l’horizon, cette muraille gigantesque construite en roche calcaire et en fer qui provenait des pics de l’Élysée. La ville endormie de New Haven en possédait un, mais il était bien plus petit que ceux de Masadonia et Carsodonia.

« Je ne sais pas de quoi tu es capable ou non », avouai-je en touchant la rambarde en bois froide. Le vent se fit encore plus fort et souleva les plus petites mèches de cheveux qui s’étaient échappées de ma tresse. « Je ne connais pas grand-chose des Lycans.

— Ma part d’animalité n’est pas plus importante que ma part d’humanité, m’expliqua-t-il. Je ne suis pas dénué d’émotions. »

Je le regardai dans les yeux. « Ce n’est pas ce que j’insinuais. Je… » Je m’interrompis. Était-ce ce que j’avais voulu dire ? « En fait, si. Pardon.

— Tu n’as pas à t’excuser. Ce n’est pas comme si tu avais rencontré beaucoup de Lycans, me fit-il remarquer.

— Bien sûr, mais ce n’est pas une excuse. » Je m’agrippai de nouveau à la balustrade. « Il y a des tas de gens d’origines différentes que je n’ai jamais rencontrés et dont je ne sais rien. Cela ne signifie pas que j’ai le droit d’avoir des idées préconçues à leur sujet.

— C’est vrai », répondit-il. Je faillis grimacer. Combien d’a priori avais-je eus sur les Atlantiens ? Les Effondrés ? Les préjugés se transmettaient de génération en génération. Je n’étais pas entièrement fautive d’y avoir cru, mais cela ne rendait pas la chose plus acceptable pour autant.

Toutefois, personne n’avait eu la moindre réaction lorsque Casteel avait tué Landell. Alors, que devais-je en conclure à leur sujet ? « Ce qui s’est passé ce soir est-il habituel ?

— Quoi ? La demande en mariage ou l’opération à cœur ouvert ? »

Je lui adressai un regard noir. « Landell. »

Il me considéra un moment, puis porta son attention sur le jardin et les arbres. « Pas vraiment. Tu ne le vois peut-être pas encore, et peut-être que tu n’en as pas envie, mais Cas n’est pas un tyran assoiffé de sang. Pour te répondre franchement, rares sont ceux qui contestent ses décisions. Pas parce qu’elles sont toujours sages, mais parce qu’il n’hésite pas à se salir les mains pour asseoir son autorité et obtenir ce qu’il veut ou pour protéger ceux qu’il aime. »

Un léger soulagement m’envahit. Casteel ne passait donc pas son temps à arracher le cœur des gens. C’était une bonne chose… Enfin, je le supposais. Je ne croyais pas un instant que je faisais partie de ceux qu’il aimait. Il avait simplement besoin de moi.

« Cas n’a pas agi comme ça parce que Landell a mis en doute ses décisions. » Kieran se tourna vers moi. « Ni parce qu’il était incapable de comprendre pourquoi le prince t’avait choisie. Ce n’est pas si simple. Ce n’est même pas parce qu’il l’a défié devant tout le monde. Les Atlantiens et les Lycans sont capables de tout pour protéger leur foyer et il était évident que Landell te considérait comme une menace pour le sien », me dit Kieran. Je me demandais si cela avait un rapport avec l’inquiétude de Landell au sujet de leur terre qui devenait trop étroite. « Cas a eu raison de réagir ainsi. S’il ne l’avait pas fait, Landell aurait lancé la dague qu’il avait dégainée. D’autres essaieront de faire la même chose. »

Ses paroles me glacèrent jusqu’aux os. « Alors, Landell a servi d’exemple ? Combien en faudra-t-il, au juste ?

— Autant que nécessaire.

— Et ça ne te dérange pas ? Certains sont tes amis, non ?

— Quelqu’un d’assez idiot pour t’insulter ou te menacer devant Cas ne fait probablement pas partie de mes proches. »

Je faillis éclater de rire, pourtant la situation n’avait rien d’amusant. « Tout le monde ici passe de l’émotion à l’apathie la plus totale en un clin d’œil.

— Tu n’as pas essayé de me sonder pour savoir ce que je ressentais ? » me demanda Kieran qui me laissa de nouveau bouche bée. Je reportai vivement mon attention sur lui.

Alors, je me rappelai qu’il avait été présent lorsque j’avais utilisé mon don pour atténuer la souffrance d’un garde mourant. Malgré tout, discuter de mes pouvoirs après avoir été forcée pendant tant de temps à les dissimuler était très étrange.

« Cas m’a dit qu’au départ, tu pouvais seulement percevoir la douleur et l’apaiser, mais que ça a évolué. »

Je hochai la tête. « Oui, c’est vrai. Depuis peu. Je ne sais pas pourquoi. J’en ai discuté avec la duchesse, parce que j’ai pensé que la première Pucelle avait peut-être été capable de faire la même chose. » Une certaine tension remonta le long de ma nuque. La duchesse Teerman m’avait raconté que les pouvoirs de la première Pucelle avaient grandi de la même façon que les miens. Petit à petit, elle avait été capable de déchiffrer les émotions des autres. Ce changement s’était produit à l’approche de son Élévation, comme moi. On ne savait pas grand-chose de ma prédécesseure. Son nom ainsi que la période à laquelle elle avait vécu étaient inconnus. Mais la duchesse m’avait laissé sous-entendre que le Seigneur des Ténèbres l’avait tuée.

Casteel.

Je frissonnai, mais je doutais que cela ait un rapport avec le froid. « Je n’ai pas essayé de lire tes émotions. En règle générale, j’évite de le faire. Je vois ça comme une violation.

— C’est peut-être un abus de confiance, oui, acquiesça-t-il. Mais ça pourrait également te permettre d’avoir l’avantage dans tes relations. »

Il n’avait pas tort.

« Tu crois qu’il en a parlé à d’autres personnes ? demandai-je.

— Cas ? Non. En ce qui te concerne, il vaut mieux que les gens en sachent le moins possible », répondit-il. Je haussai les sourcils. « Je ne connais aucun Atlantien vivant capable de sentir les émotions des autres.

— Qu’est-ce que ça veut dire ?

— Je ne le sais pas encore. » Il se remit à marcher. « Tu viens ou tu comptes rester là et te transformer en glaçon ? »

Avec un soupir, je m’écartai de la rambarde et m’approchai de lui qui se tenait devant la porte.

Il sortit une clé de sa poche. « Ton don pourrait t’être d’un grand secours dans ta relation avec Cas.

— Je n’ai pas l’intention d’avoir la moindre relation avec lui. »

Un léger sourire apparut sur ses lèvres tandis qu’il ouvrait la porte. J’entrai dans la pièce réchauffée par un feu de cheminée. « Pourtant, lui, il en a envie. »

Tout en gardant le couteau à viande dissimulé sous ma tunique, je me tournai vers Kieran. « Ce qu’il veut surtout, c’est se servir de moi. »

Il pencha la tête sur le côté. « Ce n’est pas ce que j’ai dit, Penellaphe.

— Ah non ? Tu crois sincèrement qu’il a abandonné l’idée d’aller sauver son frère ? Pas moi. Il a même affirmé que j’étais la favorite de la reine », crachai-je. Ces derniers mots m’avaient brûlé la langue comme de l’acide. « Cette histoire de mariage fait forcément partie du plan pour récupérer le prince Malik. Je ne comprends pas pourquoi il ne l’a pas avoué à table.

— Je crois que vous vous voilez la face, tous les deux. »

Je me crispai. « C’est-à-dire ? »

Kieran m’examina du regard. Il resta silencieux si longtemps que le malaise que je ressentais se décupla. « Il t’a raconté la vérité au sujet des Élevés, pas vrai ? »

Je n’étais pas certaine de saisir le rapport avec ses propos, mais je lui répondis quand même : « Les Élevés sont des… Vamprys. Tout ce que l’on m’a enseigné, tout ce en quoi le peuple de Solis croit est un mensonge. Les dieux n’ont jamais béni le roi Jalara et la reine Ileana. Les dieux ne sont même pas…

— Non. Les dieux sont bien réels. Ce sont les nôtres. Ils se sont retirés du monde, me corrigea-t-il. Tu sais donc que les Élevés ne sont pas bénis. Au contraire, ils sont aussi maudits que les malheureux qui se font mordre par un Vorace, à la différence près qu’ils ne pourrissent pas sur place. Tu le sais, mais est-ce que tu le comprends ? »

Ses paroles me firent l’effet d’un coup de poing en pleine poitrine. « Mon frère… » Je m’interrompis. Je n’avais pas besoin de lui parler d’Ian. « Je comprends.

— Et tu crois tout ce que Cas t’a révélé au sujet des Élevés ? »

Je regardai l’âtre sans répondre. D’un côté, j’avais contemplé les preuves de ce que clamait Casteel, j’en avais vu la marque au fer rouge sur sa peau. Les Élevés l’avaient gardé prisonnier avant de s’emparer de son frère. Il avait été torturé, forcé de faire et de prendre part à des choses absolument odieuses. Je le savais grâce aux maigres détails qu’il avait partagés avec moi. Ce que je ressentais en y pensant était trop pesant et pernicieux pour être considéré comme du dégoût. Et la douleur qui croissait dans mon cœur me paraissait bien ridicule quand je songeais au fait que le frère de Casteel avait été capturé en tentant de libérer ce dernier.

J’avais tous les droits d’être furieuse contre Casteel.

Et même de le détester.

Mais ce n’était pas pour ça que l’agonie qu’il avait vécue et la souffrance que son frère endurait sans doute à l’heure actuelle ne me donnaient pas envie de crier.

Est-ce que cela voulait dire que les Élevés étaient tous diaboliques ? Jusqu’au dernier ? Mon frère, y compris ? Il fallait que je le voie pour le croire. Je ne croyais pas à la moitié des choses qui sortaient de la bouche de Casteel. Ce n’était pas comme si les Atlantiens étaient parfaitement innocents, eux non plus.

« Si tu le crois, pourquoi te bats-tu pour y retourner ? » demanda Kieran. Je levai les yeux vers lui. « N’est-ce pas ce que tu fais en repoussant Cas ?

— Mon refus de l’épouser n’a rien à voir avec les Élevés. Le problème, c’est lui, rétorquai-je. Il m’a menti sur toute la ligne.

— Pas sur tout.

— Qu’est-ce que tu en sais ? contrai-je. Non, ne réponds pas. Ça n’a pas la moindre importance. Tout ce qui compte à mes yeux, c’est qu’il a l’intention de me livrer, moyennant une rançon, à des individus qui lui ont fait subir des choses atroces, à lui et à des tas d’autres innocents. Il va me remettre aux mains de personnes qui m’utiliseront sans doute comme une poche de sang sur pattes jusqu’à la fin de ma vie. Et même si, par chance, ses projets ont changé, ce sera seulement parce qu’il s’est rendu compte que j’étais en partie atlantienne. Tu trouves ça mieux ? Pourquoi voudrais-je l’épouser ?

— Pourquoi épouserait-il quelqu’un qu’il a l’intention de livrer à l’ennemi ? s’enquit-il.

— C’est ce que je dis ! » Exaspérée, je pinçai les lèvres et portai mon attention sur l’obscurité de la nuit derrière Kieran. « Je ne sais même pas pourquoi on parle de ça. »

Il se tut de nouveau. « Malgré tout ce que tu as vu, tu le pousses encore dans ses retranchements. On dirait que tu n’as pas peur de lui.

— Devrais-je le craindre ? » demandai-je. Une partie vraiment très stupide de mon esprit n’avait pas envie d’entendre la réponse à cette question. J’avais confié à Hawke mes secrets, mes désirs, mon corps, mon cœur, ma… vie. Je m’étais entièrement offerte à lui, alors que de son côté, tout n’avait été qu’un mensonge. Il ne s’était même pas réellement appelé Hawke.

J’étais tombée amoureuse et je craignais de continuer à m’attacher à lui malgré sa trahison. C’était ce qui me faisait réellement peur.

« Il a fait des choses que certains jugeraient impardonnables. Des choses qui hanteraient tes nuits et te suivraient hors de tes cauchemars des heures après ton réveil. Même s’il déteste qu’on l’appelle le Seigneur des Ténèbres, c’est un surnom qu’il a mérité. » Les yeux pâles de Kieran plongèrent dans les miens. Aussitôt, un frisson remonta le long de ma colonne vertébrale. « Mais il est la seule personne, la seule chose que tu n’auras jamais à craindre à travers tous les royaumes. »
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Chapitre 3


Si les paroles de Kieran étaient censées me rassurer, elles avaient eu l’effet inverse.

Je faisais les cent pas devant la fenêtre qui était trop petite pour que je puisse me faufiler au travers et fixais la porte. Elle avait été verrouillée de l’extérieur.

Comme une cellule.

Les poings serrés, je passai de nouveau devant la fenêtre. La colère se mêlait à ma gêne omniprésente. Elle n’était pas liée à ce que Kieran avait dit au sujet de Casteel qui avait mérité le titre de Seigneur des Ténèbres. Après l’avoir vu tuer avec froideur et efficacité Phillips, le garde qui avait voyagé avec nous depuis Masadonia, j’avais compris d’où lui venait ce surnom. Le voir abattre Landell n’avait été qu’une preuve supplémentaire qu’il était capable d’ôter la vie de quelqu’un sans la moindre hésitation, mais…

Je me figeai. Moi non plus, je n’avais aucun mal à tuer. Ne l’avais-je pas démontré avec le seigneur Mazeen ? Quand Jéricho et les autres m’avaient attaquée, je m’étais préparée à me battre jusqu’à la mort. Je baissai les yeux vers mes mains. Elles étaient couvertes de sang. Je ne pouvais même pas plaider la légitime défense ni l’instinct de survie. Mazeen avait mérité sa fin. L’Élevé avait assisté aux leçons que m’avait données le duc avec un plaisir aussi pervers que ce dernier. Toutefois, je ne m’étais pas acharnée sur lui parce qu’il m’avait frappée. Il avait simplement insulté Vikter quelques secondes après que mon ami et garde personnel avait rendu son dernier souffle. Je ne regrettais pas un instant mon geste. Vampry ou non, il avait été un monstre. Alors, c’était sans doute pour toutes ces raisons que je n’étais pas choquée par ce que Casteel avait fait dans le couloir.

Cela signifiait probablement que quelque chose clochait chez moi. Mais c’était ce qu’avait dit Kieran avant de refermer la porte derrière lui qui m’avait mise en rogne.

Selon lui, Casteel était la seule personne que je n’avais pas à craindre.

Comme il avait tort !

Je contemplai le lit. Mon estomac se noua comme si je me tenais au bord du Mur. Je pouvais presque nous voir, les jambes entremêlées, les corps unis. Je n’avais jamais rien ressenti d’aussi intense de toute ma vie. Je n’avais même pas su qu’une telle sensation existait. Mais ce n’étaient pas les effets de la morsure qui avaient influencé nos actes dans les bois tandis que la neige tombait sur nous et autour de nous. Nos corps s’étaient de nouveau rapprochés à cause de l’attirance que j’éprouvais pour lui. Mon esprit se moquait bien de sa réelle identité. Au contraire, mes sentiments me poussaient à essayer de comprendre comment il en était arrivé à ce stade dans sa vie et pourquoi il agissait ainsi. Ils nourrissaient mon désir de tout oublier, à l’exception de la joie immense que j’avais ressentie au creux de ses bras, lorsque ses lèvres avaient embrassé ma peau, à l’exception de la paix intérieure et de la plénitude qui m’avaient envahie quand nous avions simplement discuté ensemble.

Mais je n’étais pas en sécurité avec lui.

Même si Casteel ne levait jamais la main sur moi, je ne devais pas oublier ce qu’il était. Ce qui était arrivé par sa faute. Il n’avait peut-être pas causé la mort de Vikter de sa propre main, mais c’étaient les personnes qui le suivaient qui en étaient responsables. Il y avait également Loren et Dafina, les dames en Attente qui étaient décédées pendant l’attaque du Rite. Elles avaient attendu leur Élévation avec hâte, mais elles n’avaient probablement pas été au courant de la vérité. Elles n’avaient pas mérité de mourir ainsi, assassinées par des Effondrés qui ne connaissaient sans doute même pas leurs noms. Cette fois encore, Casteel n’avait pas porté le coup final, mais l’acte en lui-même avait été perpétré en son nom. Pourrais-je le lui pardonner un jour ?

Lorsque je pensais à lui, ce qui me faisait le plus de peine était qu’il savait à quel point je rêvais de liberté. De pouvoir faire des choix, n’importe lesquels, par moi-même. Prendre des décisions aussi simples que me déplacer où bon me semblait, sans voile et parler à qui je le désirais. Et d’autres, plus importantes, comme choisir à qui je donnais mon corps. Pourtant, il tentait de me retirer ce droit. Mon cœur se tordit douloureusement. J’avais l’impression qu’on m’avait enfoncé une dague en pleine poitrine.

Avait-il des sentiments pour moi ? N’importe quoi ?

La souffrance était insupportable. J’avais l’impression d’être en deuil. Et dans un sens, c’était le cas. Je pleurais la perte de Hawke. Peu importait qu’il respire encore. Le Hawke auquel j’avais appris à faire confiance, l’homme avec lequel j’avais partagé mes secrets avait disparu. Il avait été remplacé par le prince Casteel Da’Neer. Pourtant, j’étais toujours attirée par lui. Je ressentais encore ce désir, ce besoin de…

C’était la raison pour laquelle il était la personne la plus dangereuse à travers les royaumes. Je ne doutais pas un seul instant qu’il projetait de m’utiliser pour libérer son frère et de me livrer aux mêmes Élevés que ceux qui l’avaient retenu prisonnier pendant cinq décennies et retenaient à présent son frère.

Une poigne de fer se referma sur mon cœur. Je recommençai à faire les cent pas et mes pensées se tournèrent vers la reine Ileana. Ma mère et elle avaient été proches. Si proches, en fait, que lorsque ma mère avait préféré mon père à l’Élévation, la reine ne s’y était pas opposée. Cela avait été une première. Plus rare encore : à la mort de mes parents, elle avait veillé sur moi comme si j’avais été son propre enfant. Elle avait changé mes bandages, m’avait réconfortée lorsque l’attaque m’avait donné des cauchemars et m’avait prise dans ses bras quand je rêvais que mon père et ma mère m’étreignaient. C’était elle qui, la première, m’avait appris à ne pas avoir honte de mes cicatrices, même lorsque les autres grimaçaient et chuchotaient derrière leurs mains gantées. Durant toutes ces années, avant que je sois envoyée à Masadonia, elle avait été bien plus qu’une simple tutrice pour moi.

Selon les dires de Casteel, c’était elle qui l’avait marqué au fer rouge avec le blason royal.

Je pouvais encore sentir sa main dans la mienne quand on se promenait dans les jardins royaux sous le ciel étoilé. Sa patience et sa gentillesse m’avaient paru infinies. Pourtant, cette même main avait écorché la peau de Casteel. Si ce qu’il disait était vrai, la voix douce qui m’avait raconté l’enfance de ma mère courant sur les mêmes sentiers que nous parcourions n’avait cessé de servir des mensonges éhontés, souillés de sang, au royaume tout entier. Si c’était la réalité, alors elle avait utilisé la peur de son peuple pour les créatures que ses semblables et elle avaient créées pour contrôler chaque mortel jusqu’au dernier.

Avait-elle su que j’étais à moitié atlantienne depuis le début ?

Seigneurs. C’était presque trop difficile à croire. Et Ian, dans cette histoire ? Comment avait-il pu s’élever ? Casteel m’avait affirmé que mon frère avait seulement été aperçu la nuit. Il n’avait pas de doute quant à son Élévation. Se pouvait-il que ce convive, lors du repas, avait eu raison ? Ian était-il mon demi-frère ? J’avais du mal à imaginer que l’un de mes parents ait pu avoir un enfant avec quelqu’un d’autre. Leur amour avait été… eh bien, c’était le genre d’amour dont tout le monde rêvait.

À moins que je ne sois trop naïve ? Si Ian n’était pas leur enfant, où l’avait-il trouvé ? Sur le bord de la route ?

Casteel pensait sans doute que j’étais idiote de réfléchir à tout ça.

Je m’en moquais. Ce que la reine savait et le fait que Ian soit mon demi-frère ou non n’avaient pas la moindre importance. Je reportai mon attention sur la porte.

Il fallait que je m’échappe d’ici.

Malgré l’avertissement de Casteel accroché dans le couloir, il semblait évident que ses suivants me considéraient toujours comme la représentante des Élevés. Je ne pensais pas que Landell avait menti lorsqu’il avait dit que mes origines ne compteraient pas aux yeux des Atlantiens. Et je doutais que les nouveaux venus se comportent différemment avec moi. Alastir aurait clairement préféré me voir dans une cellule plutôt qu’autorisée à me balader dans le bâtiment.

Comme si je pouvais faire une telle chose.

Lorsque Casteel m’emmènerait en Atlantie, si c’était réellement son intention, je serais en minorité et, donc, en position précaire.

En pensant à ce royaume, je ne pus m’empêcher de ressentir une pointe d’excitation. J’avais envie de le visiter. Probablement parce que je n’avais pas vu beaucoup de pays dans ma vie, mais aussi parce que cet endroit n’était plus censé exister. Peu de personnes se voyaient offrir une telle opportunité.

Avec un soupir, je repoussai ces sentiments et ces pensées dans un coin de mon esprit. Car une fois en Atlantie, je ne pourrais plus m’échapper.

Kieran avait tort. Je ne me rebellais pas contre Casteel pour retourner auprès des Élevés. Je voulais simplement retrouver mon frère. Par mes propres moyens.

Si je vivais assez longtemps pour que Casteel m’échange contre son frère, je ne ferais que quitter une cage pour en intégrer une autre. Ce ne serait que mon dernier recours. Je devais trouver une autre solution.

Et après ?

Je ne serais pas en sécurité parmi les Élevés, mais je pouvais essayer de me construire une vie dans un village ou une ville éloignée de la capitale.

Lentement, je levai la main vers mon visage. J’effleurai ma cicatrice la plus longue du bout des doigts. Elle serait difficile à cacher, mais je devrais essayer. Car je ne voilerais plus jamais ma peau. Je ne pouvais pas vivre ainsi.

Toutefois, c’était un problème pour plus tard, lorsque j’aurais trouvé un moyen de m’enfuir, de me rendre dans la capitale et de trouver Ian sans me faire capturer ni tuer.

On partirait ensemble. Même si Ian n’était pas entièrement mon frère et qu’il avait accepté de subir l’Élévation, il n’était pas comme les autres. Je refusais de croire une telle chose. Il était impossible qu’il se nourrisse d’innocents et encore moins d’enfants. Les Élevés n’étaient pas tous mauvais. Certains m’avaient paru plutôt normaux.

Mais s’ils ne buvaient pas le sang des troisièmes enfants offerts aux dieux durant le Rite, comment survivaient-ils ? Ils en avaient besoin. Sinon, ils mouraient de la blessure mortelle qu’ils avaient subie avant l’Élévation. Ian avait eu une santé de fer, mais pour s’élever, il avait dû être vidé de son sang ou presque avant d’être forcé à boire celui d’un Atlantien. Cela aurait pu le tuer et ce serait le cas s’il ne se nourrissait pas.

Il fallait que je voie par moi-même ce que Ian était devenu. Je ferais tout ce qui était en mon pouvoir pour l’aider. Mais que se passerait-il s’il s’était réellement transformé en monstre ? S’il assassinait des enfants ? Alors quoi ? Ma poitrine se serra. Je pris une longue et lente inspiration. Je savais ce que je devrais faire dans ce cas.

Je devrais mettre fin à ses souffrances. Je n’hésiterais pas un instant. Parce que Ian était une bonne âme. Il l’avait toujours été. C’était un rêveur qui avait été destiné à raconter des histoires fabuleuses. Pas une créature sanguinaire. Il n’aurait jamais accepté de le devenir de son plein gré. Alors, faire cesser son cauchemar serait la meilleure chose à faire.

Même si cela devait tuer une part de moi.

Mes muscles se contractèrent. J’avais envie d’agir. Tout à coup, la pièce me parut trois fois plus petite qu’avant. Je ne pouvais pas rester coincée ici à ressasser mes pensées sans pouvoir rien faire.

Je n’étais pas certaine de pouvoir résister à Casteel.

S’il avait raison, je ne voyais pas comment survivre à un séjour en Atlantie.

En revanche, je pouvais aller retrouver mon frère.

« Je ne passerai pas une minute de plus dans cette fichue pièce ! » m’exclamai-je à voix haute en me dirigeant vers la porte d’un pas décidé. J’y collai l’oreille pour écouter ce qui se déroulait derrière. Comme aucun son ne me parvint, je tapai. « Kieran ? »

Silence.

Il ne montait pas la garde. Il semblait penser qu’il n’y avait aucune chance pour que je puisse sortir de cette pièce. Après tout, je n’étais pas capable d’enfoncer la porte ni de passer par la fenêtre trop étroite qui ne servait vraiment à rien. Pour lui, il n’existait probablement pas d’autre issue possible. Et il n’y en avait pas… si on n’avait pas eu la chance d’avoir un grand frère qui vous avait appris à crocheter une serrure.

Un grand sourire aux lèvres, je me retournai. Je saisis le couteau à viande que j’avais posé sur la table et me dirigeai de nouveau vers la porte. La lame était épaisse près du manche, mais la pointe était suffisamment fine pour ce que je voulais en faire.

À genoux, je fis glisser la pointe dans la serrure. Ian m’avait appris comment remuer le couteau, où appliquer de la pression à droite et à gauche. Je répétai le tout jusqu’à ce qu’un léger « clic » résonne. Avant que je ne demande à déménager dans la partie la plus ancienne du château des Teerman où se trouvait l’accès des serviteurs qui m’avait permis de me déplacer à ma guise, j’avais souvent été enfermée dans ma chambre pendant que Ian, après l’école, avait été autorisé à sortir pour jouer et faire ce qu’il désirait. Il ne m’avait jamais dit comment il avait appris à crocheter une serrure, mais il avait passé de nombreux après-midi à me l’enseigner à mon tour.

« Il faut être patient, Poppy », m’avait-il expliqué, agenouillé à côté de moi, tandis que je plantais le couteau dans la serrure. Il avait ri et placé sa main sur la mienne. « Et délicat. Tu n’es pas en train d’enfoncer la porte avec un bélier. »

Alors, je me montrai patiente et délicate. J’agitai le couteau jusqu’à trouver la gorge de la serrure. De mon autre main, j’attrapai la poignée et soufflai profondément en sentant le mécanisme commencer à céder. Je tournai alors dans le sens inverse en essayant de ne pas trembler.

La poignée s’enfonça. La porte s’ouvrit et laissa entrer un courant d’air froid. Je jetai un coup d’œil à l’extérieur. Le couloir était vide.

Une bouffée d’euphorie m’envahit. Je refermai la porte et observai la pièce autour de moi. La besace en cuir contenait déjà les quelques possessions que j’avais apportées. Au moment où j’allais la ramasser, mon regard se posa sur le lit, plus précisément sur la chemise de nuit en flanelle que l’on avait étendue là à mon intention. Je la saisis, mais au moment où j’allais l’enfouir dans le sac, j’aperçus le fourreau que j’accrochais d’habitude à ma cuisse posé sur le dessus. Je l’enfilai rapidement et glissai le couteau à l’intérieur. En pensant à ma dague en os de Lycan et en pierre de sang, je ressentis une soudaine douleur. Se pourrait-il qu’elle se trouve encore dans les écuries, perdue sous des tas de paille et de foin ?

Je fis rentrer la chemise de nuit dans le sac et fis passer la bandoulière en travers de ma poitrine. Puis je me retournai et m’emparai de l’épaisse cape bordée de fourrure. Nous l’avions choisie marron et terne en quittant Masadonia pour éviter qu’elle attire les regards. Je la plaçai sur mes épaules, et avec des doigts habiles fermai les boutons au niveau du cou. Mon cœur battait la chamade. J’enfilai mes gants en regrettant de ne pas avoir de vivres à emporter. Il n’y avait que ce qui ressemblait à une bouteille d’alcool sur la table sous la fenêtre. Mais j’avais été habituée à jeûner lorsque le duc Teerman avait été déçu par ce que j’avais fait ou ce que je n’avais pas fait. Je n’aurais aucun mal à recommencer.

Je n’avais aucun plan et avais une connaissance limitée des lieux environnants, mais je savais qu’en voyageant en direction de l’est, je me rapprocherais des montagnes de Skotos. Apparemment, l’Atlantie se trouvait – et prospérait – au-delà des sommets couverts de nuages et des vallées noyées dans le brouillard. Si je traversais la ville, je pourrais faire marche arrière jusqu’à Masadonia, mais cela me mènerait tout droit vers la Forêt sanglante. Si en revanche, je me dirigeais vers le sud-ouest, je finirais par atteindre… comment s’appelait cette ville, déjà ? Je plissai le nez en tentant de me remémorer l’une des cartes que j’avais vues dans l’Athanée. Elle avait été ancienne. L’encre s’était estompée, mais je me rappelais le dessin d’un pont…

Whitebridge.

La ville de Whitebridge était située au sud, mais j’ignorais combien de temps cela me prendrait pour l’atteindre. Maudissant mon inexpérience des chevaux, je me dirigeai vers la porte d’un pas décidé. Le couloir était toujours désert. Je me glissai à l’extérieur et refermai derrière moi. J’aurais pu la verrouiller de nouveau, mais cela me prendrait du temps. Le peu de secondes que cela me ferait gagner n’en valait pas la peine.

Je me précipitai vers les escaliers en rasant les murs, puis m’arrêtai devant la porte. Je tendis l’oreille à l’affût de signes de vie. Comme je n’entendais rien, je descendis les marches à vive allure. Un terrible sentiment de déjà-vu m’envahit lorsque j’atteignis le palier. Je pivotai vers la porte qui menait à l’extérieur comme je l’avais fait après avoir poignardé Casteel.

J’espérais que cette fois, ma fuite aurait un résultat différent. Après avoir remonté ma capuche, je tendis la main vers la poignée et ouvris lentement la porte.

Une fine couche de neige craqua sous mes bottes lorsque je m’engageai dans le jardin. Le très faible son fit l’effet d’un coup de tonnerre à mes propres oreilles. Je pris une grande inspiration et me rappelai toutes ces fois où je m’étais faufilée jusqu’au Mur sans être vue, ou m’étais déplacée dans le château ou dans la ville sans jamais me faire attraper… jusqu’à l’arrivée de Casteel.

Mais je refusais d’y penser. Je préférais me souvenir de ma capacité exceptionnelle à m’éclipser sous le nez de nombreuses personnes.

Je pouvais réussir.

Mon souffle se transformait en petits nuages brumeux tandis que je regardais à droite, vers les écuries. La dague en os de Lycan se trouvait-elle encore là-bas ?

Étais-je assez stupide pour aller vérifier ?

Probablement ?

Cette arme… Elle était tout pour moi. Mais Ian était plus important. Ma liberté aussi. Me rendre aux écuries était trop risqué. Elles regorgeraient de travailleurs, d’Effondrés et sans doute d’Atlantiens et de Lycans.

Je n’étais pas aussi idiote.

« Merde », marmonnai-je en m’écartant du mur. Je courus vers le couvert des ombres. Les pans de ma cape se soulevaient derrière moi pendant que j’évitais les torches allumées et leur lumière tamisée.

Je ne m’étais même pas rendu compte que j’avais atteint la forêt jusqu’à ce que le clair de lune argenté ne m’apparaisse plus que par fragments. Il y avait à peine assez de clarté pour que j’évite les arbres. Je ne ralentis pas. Au contraire, je courus le plus vite possible. Je voulais mettre le plus de distance possible entre la forteresse et moi. Lorsque ma botte s’accrocha à une racine dénudée, je tombai violemment par terre et m’écorchai les genoux contre le sol glacé. Je me relevai aussitôt et repris ma course sans penser aux plaies ni à l’air glacé et humide qui fouettait mes joues. Je fonçai jusqu’à ce que la douleur dans mes côtes me force à ralentir. J’ignorais quelle distance j’avais parcourue, mais les arbres étaient moins serrés et la neige qui recouvrait le sol était vierge de toute trace de pas.

Le souffle court, je me frottai le flanc et continuai d’avancer. À cheval, il ne fallait sans doute pas plus d’une journée pour relier New Haven à Whitebridge. Alors, à pied ? Un jour et demi ? Peut-être deux si je me reposais. Une fois là-bas, il faudrait que je me joigne à une caravane qui se rendrait à la capitale. J’aurais peut-être de la chance. L’attente ne serait peut-être pas longue. Sinon, je devrais de toute façon m’adapter. Ce qui m’inquiétait davantage était de savoir si Whitebridge était contrôlée par les Effondrés comme l’était New Haven. Et dans ce cas, sauraient-ils qui j’étais ? J’en doutais. Peu de personnes savaient que je possédais des cicatrices. Mais si Casteel faisait passer le mot, comme le feraient les Élevés lorsque nous ne nous présenterions pas au prochain avant-poste, on ne tarderait pas à me reconnaître. Pour autant que je sache, nous n’avions pas prévu de nous arrêter à Whitebridge, mais les plans partagés avec la duchesse ne correspondaient pas à la réalité. Pouvais-je utiliser ma véritable identité ? Si je pouvais prouver à n’importe quel mortel ou peut-être aux Élevés que j’étais la Pucelle, j’étais sûre d’obtenir une escorte vers la capitale. Une fois là-bas, je pourrais fuir. Ce serait risqué, mais rien de tout cela n’était certain. Les dieux seuls savaient ce qui vivait dans ces bois. Avec ma chance, j’allais croiser une famille d’ours colériques et affamés. Je n’en avais jamais vu. Ce serait sans doute un spectacle magnifique… avant que l’un d’eux ne m’arrache la tête. Au moins, je doutais que…

Alors que j’enjambais un arbre tombé à terre, un craquement me fit sursauter. Je baissai la tête, mais ne vis que de la neige et des aiguilles de pin sous mes pieds. Je retins ma respiration. Ma peau me picotait tandis que j’écoutais, à l’affût d’autres sons. Le bruit se répéta, plus près cette fois. Une vague de méfiance m’envahit.

Je fis volte-face pour observer les arbres et leurs branches basses lourdes de neige et de glace. Se pouvait-il que ce soit la source de ce son ? Qu’une branche se soit brisée ? Je fis un tour sur moi-même, plus lentement. L’air froid me faisait pleurer. Je tournai vivement la tête sur la droite et plissai les yeux en direction des ombres plus épaisses que le clair de lune ne traverserait pas, puis je passai la main à l’intérieur de ma cape et en sortis le couteau à viande. J’espérais vraiment qu’il ne s’agissait pas d’un ours. Je n’avais pas envie de tuer un tel animal. Un éclat de rire manqua m’échapper. Comptais-je réellement me mesurer à un ours avec une telle arme ? Les muscles bandés, j’observai une ombre se détacher des autres et avancer dans la faible lueur. Sa taille me fit reculer d’un pas. Elle n’était pas aussi grande qu’un homme et son pelage fauve était parsemé de neige.

Mon cœur tomba jusque dans mes orteils gelés alors que le Lycan s’approchait. Ses muscles roulaient sous son épaisse fourrure rousse.

Kieran.

« Et merde ! » grognai-je en goûtant la fureur à l’arrière de ma bouche.

Les oreilles aplaties, il grimpa à moitié sur l’arbre tombé à terre. Les griffes de ses pattes avant déchirèrent le bois. Il baissa le menton. Ses yeux bleu pâle étaient alertes. On se toisa ainsi un long moment. Il attendait quelque chose. Sans doute que je me mette à courir. Mais je savais que ce ne serait pas une bonne idée. Le désespoir et l’injustice de la situation faillirent me faire tomber à genoux.

Pourtant, je restai droite dans mes bottes.

Je refusais de baisser les bras.

Le manche du couteau s’enfonçait dans ma paume à travers mon gant. Mon cœur martelait mes côtes. « Je ne retournerai pas à la forteresse, annonçai-je à Kieran. Il va falloir que tu m’y ramènes de force et je ne vais pas te faciliter la tâche. Je compte bien me battre.

— Si tu veux te battre… », dit une voix qui me fit frissonner et me donna la chair de poule. Je tournai la tête dans sa direction. « Il va falloir le faire contre moi, princesse. »
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Chapitre 4


Entièrement vêtu de noir, Casteel contrastait violemment avec la neige blanche sur laquelle il avançait.

Il se posta à côté de Kieran. Aussitôt, je remarquai qu’il était armé de deux épées à lame courte. Leurs poignets étaient d’un gris profond et leurs lames avaient été taillées dans de la pierre de sang couleur rubis.

Le couteau que je tenais à la main ne m’avait jamais semblé aussi pathétique.

« Il va falloir rajouter le crochetage de serrure à la longue liste de tes talents, je suppose, dit-il d’une voix traînante. Ce n’est pas une occupation très recommandable. Je ne sais même pas pourquoi ça m’étonne. Après tout, tu possèdes des tas de talents que n’aurait jamais dû avoir une Pucelle, pas vrai ? »

Je demeurai silencieuse. Mon cœur, lui, bondissait contre mes côtes.

« Tu croyais réellement réussir à m’échapper ? » demanda Casteel d’un ton doux.

Ma colère était plus acérée que n’importe quelle lame et je l’accueillis avec plus de joie que de désespoir. « J’ai failli y arriver.

— Failli, ça ne compte pas, princesse. Tu devrais le savoir. »

Je le savais. « Je ne retournerai pas à cette forteresse de mon plein gré.

— Tu préfères que je te porte ? me proposa-t-il.

— Je préférerais ne plus jamais voir ton visage de toute ma vie.

— Allons… on sait tous les trois que c’est un mensonge. » À côté de lui, Kieran souffla. Je réfléchis sérieusement à lui balancer mon couteau à la figure. « Je te propose un marché. »

Sur mes gardes, je l’observai enjamber l’arbre tombé à terre comme s’il s’agissait d’une simple branche. « Ça ne m’intéresse pas. Tout ce que je veux, c’est ma liberté.

— Tu n’as pas encore entendu ce que je souhaitais te proposer. » Il détacha l’une de ses épées accrochées à son torse. « Bats-toi contre moi. Si tu gagnes, tu auras ta liberté. » Il jeta l’arme à mes pieds.

J’y jetai un léger coup d’œil avant de m’esclaffer. Mon propre rire m’érafla la peau. « Comme s’il me laisserait te faire du mal », rétorquai-je en désignant Kieran d’un geste du menton.

Casteel pencha la tête sur le côté tandis que les oreilles du Lycan se dressaient. « Rentre à la forteresse, Kieran. Je veux m’assurer que Poppy juge le combat équitable.

— Équitable ? » fulminai-je. Kieran hésita un instant avant de descendre du tronc. Avec une grâce animale, il se retourna et s’éloigna. « Tu es un Atlantien. En quoi est-ce équitable ?

— Tu as peur de perdre, alors ? Ou de me combattre, tout simplement ?

— Ni l’un ni l’autre », crachai-je.

Un sourire amusé étira ses lèvres tandis que ses yeux se paraient d’ocre. « Alors, bats-toi contre moi. Tu te rappelles ce que je t’ai dit tout à l’heure ? Je veux que tu me répondes. Ça me plaît. Je n’ai pas menti. Allez, vas-y. Attaque. »

Évidemment que je m’en souvenais, mais il était impossible que je sorte victorieuse. Je le savais. Il le savait également. Toutefois, je refusais de retourner bien sagement dans ma cage. J’y avais déjà passé toute ma vie. Ça suffisait.

Sans le quitter des yeux, je glissai de nouveau mon couteau dans son fourreau et détachai ma cape qui tomba par terre. Sa chaleur me manqua aussitôt, mais je ne pouvais pas me permettre de la garder. Cela gênerait mes mouvements. Je retirai également mon sac et le posai à côté de mon vêtement.

Casteel haussa un sourcil. « C’est tout ce que tu as prévu d’emporter avec toi ? Deux ou trois vêtements ? Rien d’autre ? Pas d’eau ni de nourriture ?

— Je ne pouvais pas risquer de me faire surprendre dans les réserves, non ? » Le regard rivé sur lui, je me penchai pour ramasser l’épée et la tins à deux mains. Elle n’était pas aussi lourde qu’une épée classique, mais, légère ou non, je n’avais pas la force de ceux qui s’entraînaient avec durant des années. Vikter avait rapidement écarté l’idée que je serais capable de manier l’une ou l’autre d’une seule main pendant une période prolongée.

« Dis plutôt que tu n’avais pas de plan réfléchi. Tu as agi sous le coup de la panique.

— Pas du tout. »

Pas vraiment.

Bon, OK, peut-être.

« Je n’y crois pas un instant. Tu es plus intelligente que ça, Poppy. » Il dégaina sa seconde épée. « Trop intelligente pour t’enfuir au milieu de la nuit sans nourriture, sans eau, et avec rien de plus qu’un couteau à viande ridicule pour te protéger. »

Les lèvres pincées, je sentis la brûlure de la colère réchauffer ma peau.

« Sais-tu combien de temps il faut pour aller à Whitebridge à pied ? C’est là-bas que tu te rendais, n’est-ce pas ? Tu as pensé au froid qu’il faisait la nuit dans les parages ? demanda-t-il d’une voix durcie par l’irritation. As-tu seulement réfléchi à ce qui pouvait se cacher dans ces bois ? »

Non. Pas vraiment. Il avait raison. Mon plan n’était pas complètement calculé. « Tu as fini ? Tu as peur que je te batte ? C’est pour ça que tu ne la fermes pas ?

— J’aime m’entendre parler.

— Ça ne m’étonne pas. » La neige se mit à tomber de plus belle, tournoyant vers le sol.

« Prête ? me demanda-t-il.

— Et toi ?

— Toujours. »

Je baissai les yeux vers son épée. Il la tenait avec la pointe vers le bas. Ce n’était pas une position de combat. Consciemment ou non, il m’insultait. Une rage ardente, foudroyante m’envahit et me poussa à l’action.

Je le chargeai avec l’intention de planter ma lame dans sa poitrine, mais il était rapide. Il dévia mon attaque d’un simple coup d’épée. « Tu devrais viser la gorge, princesse. À moins que cette arme ne soit trop lourde pour toi ? »

La raillerie me fit retrousser les babines. Cette fois, je frappai plus haut. Il me bloqua et attaqua à son tour, mais pas aussi vite qu’il aurait pu, car je m’écartai avec facilité.

« Tu as oublié tout ce que je t’ai dit. » Il avança vers moi comme un prédateur et esquiva mon nouveau coup d’une balayette.

« Peut-être que je fais exprès de ne pas t’écouter ? » Les yeux plissés, je me déportai sur le côté.

« Dans tous les cas, je vais te faire une faveur et me répéter.

— Ce n’est pas la peine. » Je suivais le moindre de ses mouvements tandis qu’il tournait autour de moi. Il était plus habile que moi, comme Vikter lorsque nous nous étions entraînés ensemble. Que m’avait-il enseigné ? Ne jamais oublier la plus efficace des armes : l’élément de surprise.

L’épée levée, Casteel s’approcha de moi. « Au contraire, ça me paraît essentiel, au vu de ton imprudence. »

Je pouvais l’être encore plus s’il le voulait.

« Repousse-moi. Contredis-moi. Je ne t’en empêcherai pas. Mais je refuse de te laisser te mettre en danger. Ça ? Ce soir ? C’est l’exemple même du comportement imprudent qui aurait pu te coûter la vie.

— Tu ne voulais pas que je te contredise, tout à l’heure, pourtant, lui rappelai-je en le toisant avec méfiance.

— Je viens de te l’expliquer. Tu peux seulement le faire lorsque ça ne met pas ta vie en danger.

— Alastir est donc une menace pour moi ?

— Je voulais m’assurer que ce n’était pas le cas… mais, à la place, j’ai dû me précipiter ici pour vérifier que tu ne t’étais pas fait tuer.

— Parce que tu as besoin de moi vivante, c’est ça ? Si la Pucelle meurt, elle ne pourra plus te servir de monnaie d’échange pour libérer ton frère ? »

Sa mâchoire se contracta.

« Alors, tu préfères mourir ?

— Je préfère être libre », crachai-je. Le vent fit voler des mèches de mes cheveux devant mon visage.

Il retroussa ses lèvres, ce qui révéla l’un de ses crocs. « Si tu crois que retourner auprès des Élevés est la clé de ta liberté, j’ai clairement surestimé tes capacités de réflexion.

— Si toi, tu crois que c’est mon plan, j’ai surestimé les tiennes », rétorquai-je.

Casteel attaqua alors, avec force. Il avait sans doute l’intention de me désarmer et s’il avait atteint sa cible, il aurait sans doute réussi, mais je me plaçai sciemment sur la trajectoire de son épée. La surprise écarquilla ses yeux. Comme je l’avais deviné, il recula aussitôt sa lame. Morte, je ne lui étais d’aucune utilité.

Je me faufilai sous son bras et me retournai pour le frapper. Ma botte rencontra son ventre. Il jura vivement. Quand je me relevai, j’abattis mon épée sur lui. Casteel se déplaça sur le côté, évitant de peu une blessure en plein torse.

« Bien joué, me complimenta-t-il sans la moindre once de moquerie.

— Je ne t’ai pas demandé ton avis. »

La lame en pierre de sang de son épée claqua contre la mienne. Pendant de longues minutes, ce fut le seul son qui résonna dans la forêt tandis que nous attaquions, puis parions à tour de rôle. Une fine couche de sueur mouillait mon front malgré le froid ambiant. Mes muscles qui avaient déjà souffert de la course effrénée que je leur avais imposée protestaient ardemment, mais je refusais de me rendre.

Ce n’était pas un combat à mort. Au fond de moi, je savais que je ne me battais même pas pour ma liberté, parce que malgré le marché que Casteel m’avait proposé, il ne comptait pas me laisser partir. Je voulais simplement savoir qui désarmerait l’autre en premier. Qui ferait couler la première goutte de sang. J’avais besoin de faire sortir la rage que j’avais refoulée et le sentiment d’impuissance qui résidait en moi depuis bien plus longtemps que je ne voulais l’admettre. Peut-être était-ce la raison pour laquelle Casteel me laissait faire.

La pointe de ma lame faillit écorcher sa joue gauche, mais il la repoussa. La violence de sa parade fit remonter un frisson douloureux dans mes bras. Je respirais de plus en plus fort alors que lui ne montrait aucun signe de fatigue.

L’épée de nouveau baissée, il décrivit un lent cercle. « Je t’ai effrayée ce soir ? Avec Landell ? » demanda-t-il. L’arrogance avait quitté ses traits, révélant une tout autre expression. « C’est pour ça que tu t’es enfuie ? Tu as peur de moi ? »

Surprise par sa question, par la façon dont il semblait craindre ma réponse, je baissai légèrement mon arme à mon tour.

Ce fut une erreur.

Casteel fondit sur moi comme un faucon sur sa proie. Il me saisit le bras et me retourna de façon à me mettre dos à lui. Je tentai de me dégager, mais il passa un bras autour de ma taille et me plaqua contre son torse, puis il pressa les doigts sur mon poignet pour me forcer à ouvrir la main. L’épée tomba dans la neige.

« Je ne pouvais pas faire autrement, reprit-il en baissant la tête de manière à coller sa joue contre la mienne. Personne, et je dis bien personne, n’a le droit de te parler comme ça, de te menacer sans en souffrir les conséquences. »

Mon idiot de cœur manqua un battement. « C’est… adorable », raillai-je. Je sentis sa prise se desserrer autour de ma taille. « Mais tu as triché. »

Je m’écartai vivement et lui enfonçai mon coude dans le ventre le plus fort possible. Il grogna et me lâcha complètement. Je fis volte-face et le frappai le plus vite possible. Je ne cherchai même pas à lui prendre son épée. Mon poing s’abattit au coin de ses lèvres. Le choc de la douleur se refléta dans ses yeux. Je me retournai, me baissai et envoyai ma jambe vers lui. Il sauta, mais je touchai quand même l’un de ses mollets. Quand il tomba par terre, un cri de victoire franchit mes lèvres. Je me redressai et, le souffle court, me tournai vers lui.

Casteel lâcha son épée et s’appuya sur un coude. Il passa son autre main sur sa bouche en me regardant. Du rouge tachait le dos de sa main. Une violente sensation de joie m’envahit. Il m’avait désarmée en premier, mais je l’avais fait saigner.

« Pour ta gouverne, je n’hésiterai pas à recommencer. Je tuerai des milliers de Landell s’il le faut », déclara-t-il. Ses paroles gâchèrent un peu la satisfaction que j’avais ressentie. Je baissai les yeux vers son arme. « Et ça ne m’empêchera pas de dormir. Mais toi, tu n’auras jamais à me craindre. Jamais. »

Je plongeai les yeux dans les siens. Il n’y avait aucune suffisance dans sa voix, aucune lueur taquine dans son regard. « Je n’ai pas peur de toi. »

Visiblement décontenancé, il fronça les sourcils. J’en profitai pour me précipiter vers l’épée. Je ne savais pas encore ce que j’en ferais lorsque je l’aurais récupérée.

Je n’eus pas l’occasion de le découvrir.

Casteel me tira par la taille. Il avait bougé si vite et dans un tel silence que je ne l’avais pas entendu se lever et se placer derrière moi. Il nous fit tomber par terre, mais se plaça sous moi pour absorber le plus gros de la chute. Je me retrouvai allongée sur le dos, sur lui.

« Ça me rappelle les écuries », dit-il à l’arrière de ma tête. La vulnérabilité qui s’était échappée de sa voix quelques instants plus tôt avait disparu. Il inversa nos positions. « Tu étais tout aussi violente. »

La différence entre le poids et la chaleur de son corps contre mon dos et la froideur de la neige contre l’avant de mon corps me fit l’effet d’un électrochoc. L’espace d’un instant, je fus incapable de bouger, ou même de réfléchir.

« La plupart des hommes n’y verraient pas une qualité. » Sa voix était un murmure brûlant contre mon oreille. Elle évoquait des draps emmêlés et des épices sensuelles.

Il n’y avait pas le moindre espace entre nous. Je le sentais le long de mon dos, sur la courbe de mes fesses, et là où il avait passé une jambe entre les miennes. Son parfum érotique et la fraîcheur de la neige emplissaient ma respiration trop rapide et trop superficielle. Chaque partie de mon corps se réveillait au contact du sien.

« Mais… », reprit-il. Ses lèvres effleurèrent ma mâchoire, puis ses dents acérées suivirent le même chemin. Un frisson d’excitation que je n’osais pas m’avouer me parcourut. Allait-il me mordre ? Un poids, une douleur exquise apparut dans ma poitrine avant de descendre bien plus bas. L’incrédulité m’envahit. Est-ce que… ? Est-ce que j’avais envie qu’il le fasse ? Non. Bien sûr que non. C’était impossible. Ses lèvres se retroussèrent contre ma peau, contre la trace de sa précédente morsure. « Je ne suis pas comme la plupart des hommes.

— Non, ils ne sont pas aussi fous que toi, rétorquai-je d’une voix rauque qui ne ressemblait pas à la mienne.

— Ce n’est pas très gentil. » Il enfonça davantage ses crocs dans ma peau, juste en dessous de l’endroit où il m’avait mordue. Je hoquetai de surprise tandis que mon corps se cambrait. « Et la vérité, c’est que tu aimes ma folie. »

Mon sang se déversait dans mes veines à une vitesse renversante. « Je n’aime rien chez toi. »

Il rit tandis que ses lèvres remontaient le long de ma gorge. « J’adore t’entendre mentir.

— Je ne mens pas », affirmai-je en me demandant si j’avais penché la tête sur le côté toute seule ou s’il m’y avait forcée. Non, je ne l’aurais jamais fait de mon plein gré.

« Hmm ? » Sa bouche était contre mon pouls palpitant. « Tu n’as pas à avoir honte de ton penchant pour la violence. Pas avec moi. Je ne t’ai pas déjà dit que ça m’excite ?

— Tu n’arrêtes pas », lui dis-je en tentant de me relever. Je me retrouvai davantage plaquée contre lui et l’espace d’un bref instant, je sentis la preuve de ses paroles. La tension que je ressentis en réponse dans mon bas-ventre me fit remettre en question ma propre santé mentale.

Casteel n’avait pas anticipé mon mouvement. Aussi, il glissa sur le côté… à moins qu’il ne l’ait fait pour me faire plaisir. C’était bien plus crédible. Dans tous les cas, je me dépêchai de me mettre à genoux et de me tourner vers lui pour lui balancer mon poing à la figure.

Il le bloqua. « Ce serait un peu répétitif de te dire à quel point tu me plais, là, tout de suite ?

— Et terriblement perturbant. »

Il me sourit. Ses yeux étaient deux flammes jumelles. « Je préfère me battre à mains nues avec toi, me dit-il en saisissant mon autre main quand je tentai une nouvelle attaque. J’aime la proximité que cela confère, princesse. »

Je hurlai ma rage et ma frustration. Par rapport à lui, mais aussi par rapport à moi-même. « Il y a quelque chose qui cloche chez toi !

— Sans doute, mais tu sais quoi ? » Il leva la tête. « C’est la partie que tu préfères chez moi.

— Je ne préfère… » Ma réponse mourut sur le bout de ma langue. Sous sa tête, la neige semblait se relever du sol. Ce… Ce n’était pas normal. Quand je levai les yeux, je vis que des nuages blancs s’enroulaient lentement autour de nous. La Brume ! « Tu vois ce que je vois ?

— Quoi ? » Il tourna la tête. « Merde. Des Voraces. »

Mon cœur s’emballa. « Je ne pensais pas qu’il y en avait ici.

— Comment tu as pu croire une chose pareille ? » L’incrédulité résonnait dans sa voix. « On est dans le royaume de Solis. Les Voraces sont partout.

— Mais aucun Élevé n’habite ici, contrai-je tandis que la Brume s’épaississait et s’étendait. Comment pourrait-il y avoir des Voraces ?

— Ils y demeuraient avant. » Il s’assit et me rapprocha de lui. « Ils se nourrissaient. Beaucoup. Elijah et les autres se chargent d’éloigner ces créatures de malheur, mais avec Whitebridge de l’autre côté de la forêt et les jeunes et jolies filles qui s’enfuient aveuglément au milieu de la nuit, ils ont suffisamment de sources de nourriture.

— Je ne me suis pas enfuie aveuglément, rétorquai-je.

— Bien sûr que si. Tu ne savais même pas qu’il y avait des Voraces dans ces bois. » Son ton se durcit. La colère dont il avait fait preuve un peu plus tôt réapparaissait. « Et la seule chose que tu as prise avec toi, c’est ce satané couteau à viande. Pourquoi t’es-tu échappée, Poppy ? »

Un hurlement strident me fit trembler d’effroi. « Tu crois vraiment que le moment est bien choisi pour cette conversation ?

— Oui. »

Je lui adressai un regard incrédule.

« Non ? » demanda-t-il avant de soupirer. Il se leva alors avec grâce et m’aida à faire de même. Puis, après avoir lâché l’un de mes bras, il se baissa pour ramasser l’épée qu’il avait fait tomber.

Un autre cri perçant retentit, suivi du son des branches d’arbres qui se brisent. Mon sang se glaça dans mes veines. « Je crois… »

Sans le moindre avertissement, Casteel me serra contre lui. Avant que je comprenne ce qui se passait, sa bouche trouva la mienne et me coupa le souffle en même temps qu’elle dispersait mes pensées. C’était un baiser ardent, si violent que nos dents s’entrechoquèrent. Cela me rappela encore une fois à quel point il s’était retenu lorsqu’il m’avait embrassée en tant que Hawke. Ce n’étaient pas seulement ses crocs qu’il m’avait cachés, mais la puissance… Sa puissance.

Quand il écarta ses lèvres des miennes, ses yeux étaient presque lumineux. Il fixa les miens qui étaient sans doute écarquillés. « On en discutera plus tard, me promit-il en me mettant l’épée dans la main. Tues-en plus que moi, princesse. Donne-moi l’impression d’être incompétent. »

L’espace d’un instant, je restai figée sur place, le manche froid contre ma paume. Ce furent les cris des Voraces qui me sortirent de ma torpeur. Je me retournai juste au moment où Casteel ramassait son arme. Je n’avais pas le temps de penser à quoi que ce soit, surtout pas à ce baiser. La Brume grandissait et atteignait à présent nos genoux…

Ils jaillirent d’entre les arbres comme une marée de corps grisâtres et décharnés, tous crocs dehors, les yeux rouges comme du charbon ardent. Je n’avais jamais vu des Voraces aussi… décomposés. Leurs crânes étaient dépourvus de cheveux ou alors il n’en restait que des touffes clairsemées et inégales. Leurs cages thoraciques étaient visibles à travers les vêtements en lambeaux qu’ils portaient. Ils étaient si émaciés, si flétris que je ne pouvais m’empêcher d’avoir pitié des mortels qu’ils avaient été et des cadavres en décomposition qu’ils étaient devenus.

Je me préparai à l’attaque tandis qu’ils avançaient entre les branches tombées à terre et les rochers, car malgré leur état, ils étaient rapides et la soif de sang pouvait les rendre mortellement dangereux.

Le premier à m’atteindre avait sans doute été une femme, vu sa robe jaune délavé et la bague ornée d’une pierre qu’elle portait encore au doigt. Les jambes fines comme des roseaux, elle cria en tendant les mains vers moi. Ses doigts se terminaient par des griffes aiguisées comme des rasoirs qui pouvaient facilement déchirer la peau.

J’en étais la preuve vivante.

Sa mâchoire était ouverte, exposant deux canines allongées en haut et deux autres en bas. Je la rejoignis à mi-chemin et enfonçai mon épée dans sa poitrine. Du sang pourri gicla et emplit l’air d’une odeur putride. Si la lame n’avait pas été en pierre de sang ou un pieu taillé dans les arbres de la Forêt sanglante, par exemple, elle aurait continué sa route jusqu’à se déchirer en deux pour m’atteindre. J’avais déjà vu un Vorace le faire. Mais étant donné que ma lame était en pierre de sang, elle était morte au moment où l’épée avait transpercé son cœur.

Je tirai sur mon arme et me retournai tandis qu’elle s’effondrait sur le sol. Casteel venait de couper la tête d’un Vorace, une autre méthode infaillible pour les tuer. Je ne m’inquiétais pas pour lui. Il fallait probablement une dizaine de Voraces, voire plus, pour mettre un Atlantien en difficulté.

Tandis que je transperçais le torse d’une autre créature, je ne pus m’empêcher de penser que s’il y avait eu un semblant de vérité derrière les allégations des Élevés sur le fait que le Seigneur des Ténèbres contrôlait les Voraces, ces derniers n’auraient pas essayé de le réduire en miettes. Je m’en étais déjà rendu compte, étant donné que je les avais déjà vus l’attaquer dans la Forêt sanglante, mais cela ne faisait que confirmer ses dires.

Et le fait que l’on m’avait menti toute ma vie.

La fureur me redonna de l’énergie. J’enfonçai ma lame en pierre de sang dans le cou d’un Vorace et lui tranchai la tête. Je me retournai pour échapper aux éclaboussures de sang et me retrouvai nez à nez avec un visage blême aux yeux inhumains et aux dents qui claquaient. L’espace d’un instant, alors que je regardais la créature dans les yeux, la terreur à l’état pur m’envahit. L’apparition menaçait de me renvoyer dans le passé, au jour où je n’avais pas réussi à m’accrocher à la main poisseuse de ma mère alors que la douleur d’une première griffure et d’une première morsure se transformait en un cauchemar sans fin.

Je n’étais plus cette petite fille qui avait été incapable de se défendre. Je n’étais plus faible. Je n’étais plus la proie.

D’une voix emplie de rage que je reconnus à peine, je criai et plantai ma lame dans le torse creusé du Vorace. L’éclat surnaturel, les derniers vestiges d’une vie, mourut dans ses yeux.

« Six ! hurla Casteel. Et toi ?

— Quatre », répondis-je en tentant de me calmer. J’aurais aimé faire semblant de ne pas comprendre sa question. Je me faufilai sous les bras d’un autre monstre et l’attaquai dans le dos. « Cinq.

— Honteux », murmura-t-il d’une voix taquine. Je levai les yeux au ciel.

Le mugissement d’un Vorace me fit tourner la tête. Il courait vers moi. J’avançai dans sa direction en tenant mon arme à deux mains, puis lui enfonçai la lame sous le menton. Lorsque je récupérai mon épée, je me rendis compte que la Brume avait pratiquement disparu.

Le cœur battant à cent à l’heure, j’observai Casteel tuer la dernière créature et baissai mon arme. Je fis un pas en arrière en respirant profondément. Lorsqu’il récupéra son épée, il tourna la tête vers moi. J’ignorais s’il voulait s’assurer que j’étais toujours en vie ou vérifier que je ne tentais pas de m’enfuir… ou de l’attaquer.

Il n’avait pas de souci à se faire. J’étais bien trop fatiguée.

« J’espérais avoir la chance de te sauver. » Il se pencha pour essuyer la lame de son épée sur le pantalon de sa dernière victime. « Mais tu n’as pas besoin de mon aide.

— Pardon de te décevoir. » Mon regard se posa sur le Vorace à mes pieds. Il ne portait pas de chemise. Son ventre était donc exposé et révélait une plaie, la marque de quatre crocs, au niveau de la taille, d’une affreuse teinte violette alors que le reste de sa peau avait la couleur de la mort. Ce n’était pas un Élevé qui s’était nourri de lui. Quel âge avait-il eu lorsque la morsure d’un Vorace l’avait maudit ? Quel poste avait-il occupé ? Avait-il été un garde ou un chasseur ? Un banquier ? Un fermier ? Avait-il eu une famille ? Des enfants qui avaient été réduits en pièces devant lui ? « Je t’ai dit qu’un Vorace m’avait mordue, un jour ?

— Non, répondit-il d’une voix douce. Où ?

— À la jambe. Maintenant que c’est cicatrisé, on dirait une griffure, mais c’était bien une morsure, lui annonçai-je sans savoir pourquoi je lui en parlais, ni même pourquoi j’y pensais. Je n’ai jamais compris pourquoi j’avais survécu alors que tous les autres étaient maudits. J’avais l’intention de t’en parler après qu’on… a été ensemble, mais il s’est passé beaucoup de choses depuis. Je ne te l’ai pas dit avant parce que ça fait partie de ces choses que je devais taire. La reine m’a expliqué que c’était parce que j’étais la Pucelle, l’Élue des dieux. Selon elle, c’est la raison pour laquelle je ne me suis pas transformée. Mais en réalité, je n’ai jamais été choisie par personne. » Je le regardai dans les yeux. « La vraie raison, c’est que je suis à moitié atlantienne, pas vrai ? »

Il glissa son épée dans son fourreau et vint se poster à côté de moi. « La morsure d’un Vorace ne maudit pas un Atlantien, mais s’ils sont nombreux, ou s’ils parviennent à nous couper la tête, ils peuvent nous tuer.

— Je crois que la raison pour laquelle je n’avais pas le droit d’utiliser mon don ou de parler de mes cicatrices, c’est que ce sont des caractéristiques atlantiennes, lui dis-je. Les Élevés craignaient sans doute que certaines personnes s’en rendent compte.

— Quelqu’un était au courant ? s’enquit-il.

— Vikter, oui, mais pas Tawny. Mon frère aussi savait… enfin, il sait. Il est au courant. » Je fronçai les sourcils. « Et les Teerman, bien sûr.

— Il y a des Atlantiens parmi les Effondrés. Si l’un d’entre eux avait eu vent de ton don ou de la morsure, il aurait compris. » Il posa la main contre ma joue. Je me crispai en sentant son pouce me caresser la tempe, juste sous ma cicatrice. « Du sang de Vorace », m’expliqua-t-il en l’essuyant. Son regard plongea dans le mien. « Si j’avais su que ces marques étaient des morsures, j’aurais tout de suite compris ce que tu étais, moi aussi.

— Oui, eh bien… » Je m’interrompis. « Est-ce que ça aurait changé quoi que ce soit ? »

Il ne répondit pas pendant un long moment, puis il reprit la parole : « Non, Poppy. Que tu sois mortelle ou en partie atlantienne n’aurait rien changé au plan déjà en marche.

— Au moins, tu es honnête. » Un pic de douleur me transperça la poitrine. Je détournai les yeux et reportai mon attention sur les Voraces. Ils étaient arrivés de la direction que j’avais prévu d’emprunter. Un lourd soupir m’échappa. Je n’aurais jamais survécu à une telle attaque toute seule, uniquement armée d’un couteau à viande. Malgré ma fierté, je pouvais l’admettre. Je serais morte ce soir et ce n’était pas la forme de liberté que je recherchais.

Contre toute attente, je me remémorai une phrase qu’il avait prononcée avant, dans ce qui m’apparaissait désormais comme une autre vie. « Tu te rappelles m’avoir dit que tu avais l’impression de déjà me connaître quand on s’est rencontrés ?

— Oui.

— C’était un mensonge ? »

Ses traits se durcirent avant de se détendre. « D’après toi ? »

Je secouai la tête. « Comment ça se fait ? »

Il baissa ses cils épais. « Je crois que mon sang a reconnu le tien. Il nous a montré notre lien à travers un sentiment que l’on aurait facilement pu mettre de côté », répondit Casteel. Je sentis sa main glisser sur la mienne qui tenait toujours son épée. Quand il la récupéra, je n’essayais pas de l’en empêcher. Je l’observai simplement nettoyer la lame et la ranger à côté de l’autre.

Je le regardai de nouveau dans les yeux. « Je ne te donnerai pas le couteau à viande.

— Je m’en doutais. » Le silence retomba. « Il est temps. »

Je savais ce qu’il voulait dire. Il était l’heure de rentrer. Et il avait raison. Je n’avais plus la force de me battre… ce soir. « J’essaierai de nouveau de m’échapper.

— Le contraire m’aurait étonné.

— Je continuerai de te défier.

— Je l’espère bien. »

Je trouvais sa réaction étrange. « Et je refuse de t’épouser.

— On en reparlera.

— Hors de question », rétorquai-je en me dirigeant vers ma cape d’un pas las. Tout à coup, je me figeai en jurant.

« Quoi ? demanda Casteel qui m’avait suivie.

— Il y a un Vorace mort sur ma cape, répondis-je en soupirant.

— Il a bien choisi son endroit pour tomber. » Il le poussa de mon vêtement, mais les dégâts étaient déjà faits. Il était taché et empestait le sang putride.

« Je ne peux pas le remettre. Je vais vomir », l’avertis-je.

Il ramassa mon sac et le passa à son épaule avant de se relever. « Tu es allée loin, plus loin que je ne l’aurais imaginé », dit-il. Comme il ne me voyait pas, je m’autorisai à sourire. « Mais la distance n’est pas si terrible. Tu ne mourras pas de froid. Une fois de retour à la forteresse, tu pourras te reposer, reprit-il en se tournant vers moi. Tu auras besoin de toutes tes forces pour les combats qui nous attendent, princesse. »
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